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il y a hng'temps que jay 
formé le àejfein de donner d ro- 
ire Altejjè quelque témoi^dge 
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p noferois f rendre cette liiené 
fans luy demande]/: tresÀamhle' 
ment la fermrjjion de t^ejervir 
de fes Propres biens Pour en corn" 
pofer mon offrande. Cenefloil^ 
MADAME p qt4e dans vos illu-* . 

Jlrp AyetilsqHejepouvois troti^ , 
uer m Héros digne £éflré. offert 
à vojlre Altejje 

^Uudnêis du choix que fay jfaii 
de M' le Comte de Dunois , / je ; 
me pouvoilfiatir deïi^tanàe . 
dele faire P aroître devant vous . 
'avec tous Jès avantages» " Pbjlre , 
Alteffe né Le verra qft af^ouréu^ . 
Wtdr^ dam cette 4vakiurei,J 
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^ cefl le fettl endroit àef A vie 
thijloire gemAe m, fajfe 
f oint de mention- Elle 1* a mille 
fois couronné de lauriers , fm^, 
les éclatantes dlions quU a fai- 
tes dans U guerre d'Italie i maU 
elle ma laijfé le foin de faire U 
couronne de Mirthe qui doit efire 
la reçomfenfe de fin amour ù*, 
de fa fidélité. Quelqu autre que 
s en ferait .mieux , acquitté^ 
fm. Ji^téte i Cï* cefi domma- 
ge pour U £àire du ffcros 

four leflaiJirJu Le^leur^ qsiun 
fi beau fu\et ne joit tomhé en 

des mains flus fçofuantes & 

' flus adroius Pour iuy donne^^ 

Mtslei ornemens^ dm il ejloit dt^ 



'^ne. Maïs , MADAME , Jï le 
Héros le LtBeur y euffint 
gA^e , \y aurais infiniment fer-- 
du i Car quel autre rHoyen au- 
roiS'je pu trouver dèjignaler ta-> 
mour &* la veheraUoh jue j ay 
toujours eu pour les grands noms 

d-Orleans,di& Dunoi^, 

D£ LoKGUEVILtE,^ 

Intime auir ç occafion de publier 
Usfentimens fi extraordinaires 
me jay t&u 'jours eu pour 'voflrc 
Mtéfie en particulier ^ qui ne font 
'fas fi fwt éiabUs fur la re^onn^if^ 
fance que yay pomJes Mga- 
tiens dênïlehy juis redevaèle 9 
'que fur l'inditMhn i^ui porte nd- 
itsrmemenà vers elle tous mes re^ 
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mitre mieux que perfonne , O* 
qui me fait eftre avec plus de 
le , de pajjion 6^ de reJJfeS que 
Perfonm du monde , 



UADATidE, 



i>e vojlre Altejfe , 



Tres.httmble , tt-es-obel^... 8c 
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P n £' S la conquefte d'I- 
talie > Charles Vllt 
Roy de France » reve- 
naat dan.; fon Royaur 
-nie 5 trouva laReînea 
^Aftiboifét avec le Duc 8c U Duchef- 
ie d'Alençon» & Mademcirelled'A- 
'Jenças leur £lle 9 donc reipric & la 
beauté eÛoienc excrémem^nt aug' 
«QCACcs ilepuis le dépare du R.oy . Ln, 
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X LE COMTE 
Reine donna mille louanges aux vî^ 
^torieux» & fgr tout au Gomtë âe 
Danois » digne fils de ce fameux 
Comte de Dcinois ? a «[ni la France 
dévoie £oti falut » . en le diftU»- 
guant autant des autres « qu'il les 
fiirpafibic en toute&.les qualitez qui 
luy pouvoienc attirer Teûime de 
tout le monde en genetaU 8c de.cette 
grande Reine en particulier, Qnoy 
que ce Prince receut avec beawcoup 
ae modeftie les Efloges qu'elle luy 
donjia > ils flatercntpcHiçtant agréa- 
blement Ûl gloire » & augmentèrent 

qui l'accompagnoit en toutes Tes 
adiotts } mais ce ne fut pas feule- 
mettt pour cette gloire qu il fe trou- 
va femiMe <« car il commenta à fen- 
tir naiue ûans fon cœur de certainjs 
fenilzTiens d'inquiétude » qu'il con- 
nuî bieti^toft pour cftre ks con»- 
mencemeits d'une grande paâlon^Sc 
quoy qu il n eut pas toujours eftc 
indi^erent ? il comprit bien que les 
incXiaaiionâ qu'il avoit eues julques , 



DE DUNOIS. J 
a]or5 9 .ti'eftoient que de légers amu- 
Ç^n^fit^^mo- jeuneâe oy^îv^. Ma- 

Comînge «mefmçy ^ui 
tùoii ^ne- èts plus belles femmes 
dsi ia^Cour, luy paroiilbit infuppor- 
|al>l& avec tous Tes charmes > <^el. 
^ue (jefTein qu'elle eue de luy piai. 

U feule Mademoifelle d'Àlen- 
çon |uy fembla digne de cous Tes 
foins : L'application avec laquelle 
il les iuy rendoit > fut bicn-tofl re« 
marquée du Marefchal de Gié : ce 
fut le premier qui s'en apperceut» 6c 
cette. connoilTance luy donna le plus 
cruel chagrin du monde^il cherchoic 
à fe confirmer dans cette opinion t 
cjuoy qu'il n'eut pas voulu y être cô? 
jSr.mcfôC il eft certain qu'il ne coimuc 
qu'il cftoit amoureux de Mademoi- 
felle d'Alençon » que par la jaloufîe 
qu'il eûtduComte de Dut) ois; ce Ma- 
réchal eftoit aflèï avancé en âge, la 
Ipnguc pratique de la guerre luy 
àvoit infpirc quelque chofe de ûtk 
âcde rufé.dans fes manières» qui 
n^eftoient pas \ Tufage de la gaUa- 

« 
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4' LE COMTE 
terie > il s'eftoit mcme fait une mo- i 
raie fevere j qui Ten avoit toujours 
éloigné j mais enfin fon heure fa- 
tale eftoic arrivée » il examina 
caufe de ces nouvelles inquiétudes 9 
il les connut » il les combatic- 9 mais 
il ne les furmonca pas > &; quoy qu'il 
tint pour une maxime aiTeuiée que 
Tamour eûoit 1 eciieil de la vertu 9 
il-nc ]ai{(à pas d y échouer.. Conj.* 
me rincertiruds en amour éfl un 
tourment incroyable , il efpera . 
qu*il s'en pourroit tir^r en dccou- ' 
♦rant fi le Comte 3e Dunois elloic 
eâêûivement amoureux, de Made- 
moifelle d'Alençon , pour cet eâèc < 
il £uc un matin fon lever 9 & l'a* 
ymt trouvé feul 9 la converfatioa i 
fe tourna fur le chapitre des Dames ; 
le Marefchal qui voulait s'inibuite » 

& qui parloit fclon fcs véritables . 
fcntimens 9 exagéra fortement la • 
beauté de Mademoifelle d'Alençon» 
& ne manqua pas d'obferver cnmef- 
me temps le vifage du Comte 9 il en 
titFa des conje^ures aiïèiiréetde la 

pafliol 
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tftfiiôn de ce PrinGe? qui furent toti-t 
rmées- par fes difcours ^ lors que le 
M«trefc'hàli pour le luy £ake avouer 9 
iuy dit ropinion qu'il en avoit. Il eà , 
certain <> luy Ait le Comte > que lu 
beauté de cette Princclle a fait une 
fi forte impreHion fur mon coeur > 
qu'il n'en avoit- jamais fenty de pa4 
reillc > je connois jprefentcment qué 
je n'avois jamais âimé , & je croy 
msfme que je ne' coflteray plus les 
jours de ma vi'é y que par céluy au- 
quel a commeilté mon amour : Mais 
luy dit le MarefcM « eftes vous slÙ 
feuré qu'elle réponde à vos ^enti« 
mens>- & ne craigne i-voùs rien de jGt 
feuneiOlè 9 incapable de connoiûre 
voftre mérite , ny les foins que vous 
prenez pour e lté ; Je crains tout» luy 
Repartit le Qomte T mais j'efjpere 
tout auffi r & jè fïiis perfuadé que la 
crainte & Tef^erance 5 font des fui- 
tes infaillibles de l'amour': Vous 
avez» repartit le MarefchaU un me- 
ïite-îirfmy V.quî vous attit« fanS 

"dovite -i%liime le refpeâde tous 

A 
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If LE COMTE; 
ceux qui vous apptochçnrj maïs» 
Monfieur 9 croyez-mayt* Tamoareft 
quelquefois vlw effet âa capricsi plûv 
toft que àe la raiCon % ÔC quoy qtif 
vous foyez digne d'occuper le cœuf 
de la be UePrincelTe que vous aimeis^ 
le deAia en a peut^eiice ordonni 
autrement ? pour moy je. tiens» con- 
tinua le Marerçhal > qvitil eûplus 
dangereux, de rifquer en aç^aur » 
qu'en guerre, 6c la difficulté qui ne 
m'a jamais arreftédan^.-les 6cta<fîoi^ 
les plus dangëreufes» m^ pab^koit 
icy uamonftreé'potiuyemabtei Voùl 

fçavez bi«n auifi'Mdif^tii^'l'S» Maf^t 
chai y kiterrompit; le Comte rque 
' plus le péril eft grand > plus il eft 
glor ieu x de le rurmpnter;? lune -coa^ 
quc^lâfacil&ne dône p,oiat degloirel 
&d6ne par ponfe^p^^gip^u de-pkini^; 
quoy qu'il çn Toit j je fuis refolu d^ 
m-^bidoner tout entier a mo amour. 
Comme la viûoir^idit Maréchaïi 
cft Tappatta^e des Héros ,9' je fuis 
perfuade > Monfieiw »quevi5toS'rcntt*' 
poserez celle ou vous, j^pirez» 

« 

Ah 
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DE iDUNOIS. t 

V€a que les intcrtft« de TEfUt ne . 
s'oppofent pas à ceux .de voftre 
amour. Je ne fçay fi Je Marefchai 
n'en auroit point dit plus, qu'il n'en, 
vouloit dire* il le Marquis lae la Tfi-«<» 
mouille: ne fuft^nèré » tèc nc^ùiLBnf 
cette converEitt<»i .» pour éa com^ 
mencer une générale i le Mareiphal 
Corût. 4'efprit , remply. de: diyerfea 

pensées . ^ qui luy doivipi«At.iUnfr 
cruellf* inquie tude » fa paiïtpn. cxi^ 
geoicde luy une. conduite que fa ver- 
tu condamnoit ; mais enfin le plus, 
fort remporta fur le plus:foihIç > 
luy fît prendre là rcfoïuti©»de ehcrj-; 
citer -une confidente » qiii £uâ danff» 
les tÂeûaass:stnét^&$ qéshaiyi4c cra«' 
verjGsr^l'âmour.dni€ï>mte^eDunois| ; 
il choiilt pour cela-Madaiï)e. de Ço>' 
mmge » Ldonti il cu>»nQiiïbit TeCpric. 
Bjx. S>i h^ràyiî &L dont il n'ignçroit pas^ 
rinclinatiQtt'.pour le Gon^te j après . 
luy avoir avoiac. fon amour pour 
Mademoifelle d'Alençon ) il tira, 
adroitement de Xa bouche , l'aveu» 
de fa-oftifion pour Ip Cpnitedç Du- i 

À ij 
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nois ; ils refolurent que M)j4aînÇ-dR 
Cominge , qui avoit fpn logffiTij^nt;. 
â»MS kt Ch^c&u» recJoublerok font. 
ftiliduFtté f auprès ' èe MAdenaoirall^ 
d'Alen^on v & qi7!e]ie:ta£libcoiit!<ii&- 
S'iniùui^r.' dans . L^erprie f de • 4t»m 
Princeâè » par toutes les. compki-:^ 
uuices qué lu y pourroieni: acque> 
KÛr Ton amiciq^ . iCepeadatUi od- 
commenta à fonger aux divextiilè^ 
Bneus duc Ton pouvoir prendi-e c^,» 

ce lieu j la faifon eitoit belle 9 8c.le^ 
, Prin-temps commeiiçoit à rédotinen 
des fcuilles^aûx airbnes^» 6c des Beurêi 

di?^beUes>dans tvaéhftaat^h què* 
Cfdles^ui'inirdent la Rivière^ Loi^ l 
te 9 la Reyne ût partie d'aUfir^pailar/ 
un jour eAcier dans Plile ^. Jean ; il i 
tCy avQic-poinc de* imi£m'jdS£z^i 
commode pour la recevoir > 3i V<3a^i 
cftoit en peine d'imaginer quelque i 
invention pour éviter Tardeur du 1 
Soleil ^ mais le Comte de piyiois fc 
chargea du foin de cette journée» ÔC " 
i*«o £e préparà poUJ? çér> innpcénc ' 
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DE DUNOIvS. 9. 

plaiilr» comme pour une feile ma.<* 
gnLfî>:}ue 'y la pluye le recar^k. pour- 
tant ài vjuel^uçs is>urs » psn;lant lef- 
qu-l5 le Mir^fjKil eiUnc aile ch^z 
MaJcmjifell; d'Alcnçoa, Ta trouva: 
un peu plus mclancolique .Qu'elle 
n'avoic accoàcumé de l'eftre : ellô 
congédia msûnc Maïuere» un de ces 
plaifants Xuivantr la.. Cour »,dontla: 
folie appar^eme c^alie i:me fine poli-. 
ùqite qui ne laii& pas de^les coa- 
cUire au^ âns qu'Us fe.propofem; > fiC. 
qui dii^rciiTait; Quelquefois la Prin« 
celle ;:cela j&c.co£i^<^uxe]: au Maref-^ 
chil qu*elle n'avoit pas Telprit Hans^ 
fon afiiete ordinaire , .parriculiere-. 
mène en la voyant a *ux ou trois fois 
fkiVraice^ auÂî-toft il raifonna en. 
j«J.Qa)c^ fur ce changement > $c crvic 
q^ue le Comte de Dunois avolt en«#^ 
tretenu Madcm3ife]le d'Aleni^on de 
<ie , foa amour 9 Se fans pcnfer aux; 
. conibquences de la fâuiïè ^oaied^ureii 
il.nepùt sfempefcher de luy dem^Q* 
4€«r la cauCe de cé chaigria : £n verir 
tk ^ iuy dit7.cllç , je jaç yous le f^au;* 
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10 Li CÔMTÏ ^ 

rois dire prefentement » quoy que 
je f^aehc bien qwe je ne fuis pas fi. 
gaye qu'a Tordinairc , je n'en fçay 
pourtant pas deboime raifon ■: Un 
îî granâ changement , Mademoifcl- • 
le t interrompit le Maxefchal •jn'arV» 
rive guère fans fujec ^ vous n^ftes*' 
pas dans un âge ou les afiâire gé- 
nérales > puiifent vous tenir forté-^î 
mène au. cœur ? ^ vous n^eAeés pas ^ 
affez inftruite. de celJes de • voftrc ' 

r 

maifon » pour vous en faire une oc— 
cuparion 3 ainfi je conclus que vô-'* 
tre mélancolie a une fourcé feèrctte» 
qtic fi ce n'eftcfit poiinit^eftfe trop té^ . 
Unerairede la vbàJioir penetrei? » j'b-* 
ferois peut-eftre m'afSctirer de n'ei» 
tiftre pas trop éloigné i Vous eùcs ' 
admirable « M ontieur lé M&refchal^ ; 
de me vouloir perfoder que- je fuî^' 
malade, quand je ne meplains pointjj^ . 
Je' vous redis, encore ce que je voiis' 
ây dcs-ja du , qui eft que je n'ay 
point de chagrin, & que fi vous m'a- 
vez ^otnréef tticlancoliquc ^ cf eft fan^ 

que cftés ktxhfê j)ciii«mr 
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DE DUNOIS. it 
mon quart-d'hsure de rêverie ; ert 
eii&t continua- t-ellet je ne eonaois 
prefque perfonne qui n'ait le fîen» • 
quelque gay que l'on foif. Ahl M'â* • 
•dcmoifelle y reprit le MarefchaljV 
on s'en retire aifément quand on i\e ' 
s'y entretient pas avec plaifir» 
vous défendez trop bien cet heureuK- 
quart -d'heure. » pour laifTcr troire ' 
qu'il ne - vous eA fts -iiifitiiRiefnf 9,*' 
greabfe ; vovs âvez ràifori ipôurfui- * 
vit le Marefchal » vous avez raifoit^ 
MademoirelLe 9 la déclaration' qise- 
<Moniieur-le Comte de Dunois vou»' 
A faite de fon Amour » mérite bien* 
que vous y pênfiez ; je vous deman-- 
de pardon > Mademoifclie 5 fi j'en- 
tre dans un fecret où (ans doute- 
vous ne mç voulez pas appeller. Je 
ner^aypas, reprit froidêmfrttt Ma< 
•<fcmaif<^le d A tend on , il Monfî^ls^ 
le Comte èc Donoîs a db ramoiir- 
|>ouT moy"? fnais du imôins fçày-ja' 
hien qit'il ne s'eft pas hazardé de me* 
le<iire 9 il %aic que les perfonnes ^9 
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LE COMTE' 
maiiVes èe leurs ch jixi ôc ^u^dde- • 
que vaus «lices feroic véritable , cet» 
ne feroit pas de luy «que (e'devraU.o 
apprendre .: Il feroir ciu> tàoins 
voftre prutisiicc de ne le pas f^îre» 
répliqua le MarefGhal , car comme - î 
vous le clires fort bien , Midemji- 't 
felle 9 les pcrfonnes d;? voftrc ijaif-..*' 
fance font prefc|ue toujours les ^i-'» 
ûimes du bien public 9 & le^ irai*»^, 
fons Teftat prevaletit fouvent fur- - 
les iAclinatioas âa cœuf ; les aifai*" 
res font mefme dans uae con)oa-«.-" 
£ture oii le R. iya. beXbia de Xe iaii:e>: 
(k« alliez t poar ^'oppo{i$r açx en*-, 
nemis que le bruit de fa gloire a'. 
foulevés contre Iny. De gra^e^Mon^ 
(leur le M'rerchai , reprit Made-, 
^oifelle d'Aîençon , ne troublez, 
point, ce montât âo-ttÇif&tit ^ oà- 
moas croyez que 5e m'entfeti«M • 
M^^laiHr) & s'il Te peut 4i'en fai- 
tes pas un ra.>meac fâcheux^ parlons/ 
plulloil du divemfïèm&^c à quoy 
Ton fe prépare. Ia Priacei&^'eùc 

ces |>ar:Gie$.9 .<|â/: le Coaiçâi 
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DE . pUNOIS. 

âe Dunois arriva dans fa chambre : 
le Marefchai fortic un moment a- 
jnMS j^^nuis Ayant trouvé Madame 
de Clomingç,« U Tj^nvoya chc^s.Ma-i 
démoiâslrlç d' ALeo^cm 9 pour ne. Uif- « 
fct'ftsle tempià cet Amanc • d^eii* 
tre£eni3r.£ai>eilePrince^re.efi parti- 
culier : lots qu'elle le viâ entrer ^el- 
le rougit ne poùv^t penlêr» fans 
quelque coniîiG^ qac.lÂ Mi- 
reicKai luy veàolc de dire > elle le 
cacha pourtant lêc pour ne pas s'cx- 
poTer a. unc toiiverfation qui l'au- 
roîc augmentée , elle paria de cho* 
fffs geAcralcsf! évitant aui;«iicqii'*el* . 

le pouYok dectomber dans les par» • 
ticuUeres : Le^Coiate de Dunoist au ' 
contraire» abaiSïoir touiours la voix» 
cherchoit avec empreitèment. ce 
que MademoifeUei d'Alençoa évi. < 
toit aviec précaution j cependant il ; 
eidoit preft de s'expliquer.» lors que , 
Madame de Cominge arriva » qui • 
l'en empefcha. Ce fut par ce contre-» 
temps qw'elle commença à nuire aa • 
Comxt} quiae le prit poartam>dans 
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.14 COKÎTI'^ 
' ce momènr)()ne pour ùh t^s (ottuit; 
Apres avoir Quelque temps pario' . 

de munde chez- MaclâixiûirelJe d'A^ 
lençon j^'il (icfefpera de recouvref 
l'occafîen que Madame de Gomin-» 
ge luy avpit fait perdre ; il fut chez 
la Rcyne » qu'il trouva accotnpà- 
gttée de peu de perfonnes :.Elle luy . 
dit qu'elle s'cftoi« '*p|^cc»i^ qa'il. 
eftok àfttcmrfux de la Princcfle » M. 

niefme elle càt k honte de laflcu- 
rer qu'elle approuvoit iba.ainour«£c • 
. qu'elle luy Utok fasToacbic. Aprçg ' 
ravoir conJàrmce Jans l^opinion . 
qu'elle en avoit > il la fupplia trc^s*'. 
humblement de luy cohtinucr tk 
proteûion , & de vouloir bien pref- . 
îêntir Tefprit du Roy fiir fon Maria» . 
ge avec cette Priniceflè ; IftA^yne 
luy promit de le feire % quattd.«lle. 
le^ugeroit a propos » mais elle luy ' 
dit qu'elle eftoit d'avis de prévenir 
Tefprit du Duc & de la Duchslfe 
d'Alençoa. Ls foir mcfrae Ton refct 
lust c^s. Von cxecutcroic le Jendfiï^^' 
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joui fuiyanis U Reyne eftant; habil* 
iep > toutes les Dames (Je la Cour 
fe rendirent auprès d'elle,, l'onpar- 
-tic dîins des Caroffcs pour aller au 
tor.^icic, la5Liviere , où l'on trouva 
<iiyerfiîs> petites .barques peintes 8c 
4©««5S.ik .poujr.fervir à p^flèr ii Rey- 
9e coutedfA fuite 5 }our eftoic 
liea^» l'air tempère* &. iîimais Us 
hmni^.dc la Cour nûavoieac elle ù. 
-Qf lies que dans leur parure négligea: 
Madcmoirelle d'Aiea<^on fur toutes 
avoit des charmes en cet cftat^ donc 
il eAoit imppfTible de fe d 'fendre : 
^'iis firent un puiHtànt effet fur le 
Cœur du Comte de Danois « ils a- 

if 

çiîeverent Je .'faire perdre laraifon 
:AU MâkteCchal « qui vfi$iIiK eftrc de 
«être fefte ^ noir pas poar fonpiai» 
•ûr^ ay pQur ccmaibuer à celuy des 
autres »• mais pour y fouifrir tout ce 
que lar jalouiie a -d^ plus cruel 9 ^ 
•pou*, la troubler s'il avoit eilé .ea 
jCbn pouvoir. Lia &.<:yne dkendit au 
l>Qid de U prairie d'^ pUiikncç» mais 

« 



iô Li- COMTE^ . 

&u Heu <le trouver fenlempnt des 
faules ôc des ofiers » elle \\\ une 
borclure regnliere (i*orangçfsî àt 
grcna diers » & de myHK'*s- \ & porté 
des fleuFS fanva^es > Voijte^' dèlkfs 
qu€ le Prifi-remps peut produire 
dans les Jardins les plus embellis * 
JLa Reyne fut agréablement furpri- 
f e à cet afpeéfc , &pIur^ncore en 
entrant dans des cabinets de verdu- 
re » aue Ton avoic préparez pour la 
recevoir ; un nombre infîny de fe*« 
ftons de jonquilles & de violettes» 
dont ils eftoient ornez pâr dedans» 
. faifoient un effet agréable- & ftirpre- 
fiailt 5 le repas y ftit fuperbe» la mcr- 
^îqtie de Haubois & de Mufettes y 
eAoit complette » & fcrvit d'entre- 
A^e à une Pa£lorale parfaitement 
bienreprefeitfée : Toute U'Cour fut 
furprife qu'en quatiré jours toutes 
ces chofes euffcnt pu eftre difporécs 
avec tant de propreté & d exa ûiru- 
de. Sur le foir la Reyne voulant 
goûter la obuceur de Tair > fe pro- 

niemi long-temps appuyée fur Ma- 
dame 

4 
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•ââme de Cominge? q%^^IIe entrêtc- 
tenoit en particulier^ Le hazard 
voulut que la plus grani^ç paierie cîes 
hommes fe <3ivife¥èrie €ii 'diveïfes 
tl^Mtpes';-le5 Bns*s^«â4fi)fé4;eâi{ arctreil- 

« 

je cours de I'caq ^ 6^ c-e^us én{£m)>le 
^a^ilicercfAtau Comte de Dunoifi » le 
iiberté d'entretenir Midemoifelle 
d'Alençoti. Le Marefch^i eût bien 
voulu s'y oppofer j mais le Marquis 
de la Trimouille « qui fça voit bien 
le plaifir qu'il feroit au Comte de 
dctourner ce fâcheux» le mit addroi- 
tèment Tut le chapitre de la Guerre 
& de la Poli'tiquéy pendant que Ma- 
^fetnoîfelle d'Alen^on évicoit au« 
tant qu'elle le pouvoit la conversa- 
«ioti particulière du Coimte; mais il 
e^it temps qu^elle appriil de Ùl 
^^^QhH' i une chofe qui n'eûoit pas 
inutile à -fa fatisfadion , & que ùl 
feule modeftie luy faifoit éviter. 
Vous voyez» luy dit-il» Madçmoifel- 
k ) comme tout le monde me faci* 

B 
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Jite l'oCGâlîoii de Vous enitf«fehîjp 
d'un fccrcc irnpoVtâitt 9viorif k^Rty-e 
ne m'a permis âe yous fàii-4^'£t^b 
dence ; cKe m*a mefme brddiïlfiéxiéd 
lie le dire (}u'à vous. Comine jsiÂiÀff 
tous les joiurs auprès de la^Reyaél 
répliqua Mad^îmoiCelle d'Al^^ott{ 
& qu'elle me fait rhoniieur 4e me 
parler afTez fouvent» je croy quô 
s'il y avoic quelque chofe de parrl- 
fulier , dont elle voulull: que je fuf- 
,fe inftruire > je crois , dis- je» qu'el- 
le n'aurôit donné cette Comfniîlîoii 
SL perfonne : Elle m'a pourtant choî- 
(i pour delà 9 reprit le -Comte 
Dunois 9; !&: pour ne pas pei;dr« de 
temps à. |?î'en acquitter »' fçach^ 
Mademoifelle que la E.eyne ayant 
connu la pai£on que j'ay pour vous» 
& le r^fpett qui m'empefchoic de 
yous ie dire,) m'a c6mmî.tidé , dç, ai 
youiS en plus fa,irq ijn mii^er^, ^ Là 
fcul noradela Reyné 9 reparcit.JMLa- 
de moifellc d' Aleriçbh ' j m'impp^* 
tanc^dft.refpeai .iq^ù'H'.mVaïpçfçiiç 



Digitized by Google 



DE DU N ors. rr 
de vous tjjêmoigt^r jun,,peu plus fe- 
verem^tit f ' la. confuiion i que cette 
decjft ration me dcmne ; pour ne pas 
.démeacir le refpe^l . que j'ay pour. 
elïsif ^ pour lie rien faire âjafïl con^ 
l^e «e qoe je dois » trouvez bon que - 
jftcïP'en tienne, à ce qu'il m'eil per- 
mis t,-&t, que. je vous /4ie qu'il eJft 
deffendu aux perfonnei. de voftre> 
rang 6c du mîen,;dé faire- Leur dcûi-; 
nçc^ Î4ais Mademoirellé repartie' 
. le.Comte , ce que k R.eynç aathori-, 
i>'cA-il pas poûf -VOUS pneloy in- 
4ijfpenfaWe ? Ce qu'elle m'ordonne- ' 
r* > i répliqua la PrûueÛe» enfer-a. 
• toujours une pour moy j mais j'at- ■ 
t^nàt^y 9 s'il vous plaiA) qu'elle me 
prefcrive fes Ipix 9 n'ayant pas def- 
fcin de. les prévenir. Le Comte fe 
dirpofoir a luy faire connoiftreU . 
tendreffe de fes fentimens > lors 
qu'on vint avertir la Reync que le 
Roy abordoir dans i'Ifle: Cette nou- .^ 
velle finit à k vérité «n entrctienf^ 
bien doux pour kOomte^maisalGuctc 
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la. confoiation de ne voie aigreuaf 

ny colcre clans les beaux yewx- 4£*iÂ. 
Priijicefic : Cependant le Marq.4i^ ^fc 
la TrimoûUle n'eftoit, pas peu em- 
pefché.» eut irentretcnoiç 1q M Vi^^. 
cfial cle Gié 9 ckns Pelpnt duqudi 
il trouvâ. tant d'alte^t&oft' V '%irilf 
crut qu'il iroit jufquesàkfoiie 'y ài, 
routes^ parts où' ie Ma«^uù,i#^«l9«« 
duifoic > il voulbtt tûapifli)$f|>j;p»^ 
la route qui le pouvoit mençr- y^S; 
le Comte ; il pronoaçoit le nom de; 
ce Prince pour celuy d'un a\^.re.> i\ 

levoit les ye ux au Ciejl vil ^^PP^i^ 
lîes mainsi il difpit de certaines pa^ 
rôles eitrre - 4ems 9 £1 mararti'ai. 
Jées 9 qu'on tic les pouvoir eticenore», 
Se quelquefois il tocniboit daiif n&fiu 
lence dont Moniteur de laTrinsouiU 
le ne les pouvoic tirer qu'à £^cc; 
<i'int:errogations. Le Roy eiiant ar-, 
xivé»toutle monde Te raiTembla au« - 
prés de laReyne ;ie R.oy quiavoit 
eu ce jour-là quelques dépcfchcsà 
faire j ne reftancyeAii joindre que- 

« 
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oir.9 il ne laifla pas de pard^ 
.cipfir;aw:occà des. plaifirs fort agréa- \ 
JaJas j..c;ar.ri-toil.4ue le ^our fat finy, 
l'on vit fur la Xivierfi . mille feuj: 
d'artifices ingçnieurement inventejç> 
&: tirez au brnit de cent trompettes^ 
AiijEe divertiffement fucceda un au- 
-tre -repas plus magnifique que le 
{MTcmier » enfuite duquel on pa{ta 
idans un cabinet de veridure » éclaire 
.d'un grand nombre de lumieres>dans 
dcES.Iuftrçs de crillal » & ce fut encc 
liieuvqiie le Bal commença : Maae- 
rooifelle d'Alen^sxn y danfa fi bien . 
!& de n bonne grâce, qu'elle fe fîç 
généralement admirer : le Comte * 
de Dunois de fon co/té, joignant a fa 
feowie mine naturelle » le defir de 
- plaire à, fa belle ma iftrelïè ? r eu lïk 
Avantageufennent dan&, Conde^in^il 

£s mffime plus qvvU ^ vouloic fai4 
re. Madame de Cominge ne le pùc 

: j^air fx aimabie/aai» fentir renouvel- 
Jeç dans fbn c<^uï^ les premières £à- 
msàmt pHc ^tVQiitoilc pour luyi 

8 i^i 



«fe ;liË COMTE 
mais elle^ ne les pût veii. ncgisigec» 
Vins former Je deflêin <le s'eavexBi 
^r : £lie £e diipenia ^e foir«iàdir 
dtfïfer' , gc prenaric lion temps que 
tour le monde eftoit occupé à ce di- 
Veftilïemenc î qui n^eftoit pas nna» 
plus à Pufage du Marefchal ^ elle lè 
joigrtit pour lny apprendre q«er«.lj|# 
Reyne iuy avoir ptrli fort long-1 
temps : Elk Juy^ dit qu'elle avofr. 
connu dans Ton efpiit li«aucoup« 

amitié pour le Comt^:^ 
de Danois ^ mais elle luy apprit eaf> 
meixne temps» qu'elle avoir remair'^L 
que que la Reyne n'aroit pas les 
mefraes femimens pour luy ; Iln'enï" 
fut pas furpris » car il fe fouvcnoit . 
bien des brigues fccrettes qu'il avoic . 
faites -> pour s'oppofër «u Markge/ 
de la Reyne» & des ra^iibtis qtt^iie- 
$vdit deneraymerpas" Aj^res plu^> 
£«urs difcours fur le fujet de leur . 
grande affaire» qui eâoit la jalouiler 
ils demeurèrent d'accord que le Ma» 
2«fchal pcevieftdrgic i'ef|}rit du Rc^»< 



* 
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a la. pcmiere occaiion qui s'en pre» 
jGanpesoic. Cepencknt Mâiilere qui 
^ecchoit k s'inll:ruir£ d&s aventures- 
de la CouTjfit cecîer le plaifîr de voir 
dajifcr a ccluy d'obferver Madame 
de Cominge 6c le MareCchal ? qui 
ciloienc fortis du cabinet du bal 
pour entrer dans un autre : Maifiere 
fîtrce quiJuy RitpoHible pour enten- 
dre ce qu'ils difoiene» mais ils par^ 
ioioAC â: bas. qu'il n'y put rien corn- 
pfcadre qu-'ala fîn de leur eutretie{;»« 
^Bti ;fuc une alïèurance mutuelle de 
leur ûdclicjé ; Il n'en falur pas davan- 
tage pour faire croire à Maifiere 
que le M^Terchal & Madame de 
Cominge s'aimoient f il le dit à 
quelqu'un en fecret , celuy-Ià le re- 
dit a un aucre»ÔC enfin toute la Cour 
le fceut enpea de temps vMadâmo^*^ 
(elle d'Alençuii ne (vit pas des der<* 
nierez à le fçayoir» car Maillere pre- 
AOk- volontiers foin de rinitruire àù 
toqc ce qui la pouvoic di%'ereir 

€aU iuy aoiUMi lîea de> Êûre une- 
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inaocence guerre* à Madanîe .jJe 
Cominge» fur le fvijct d^rfon amour» 
jnais elle ne prit pas gjcand:p»i^)cljea 
diffuacler U PrmcclTeîeftâcliiciiaifiS 
ês couvrifyiôu&ce prétexte* Je côni* 
mcrce particulier (Qu'ils avoi«t t^Â4> 
biy Qntre-eux< Les choft^ étoienfi«ii 
Cet e Aat . lors queJe Koy appric 
les Napolitains s'çûoiencrcjxusibiii * 
i'obeifîànce xlu Roy d'Aragon jle feui 
Maréchal dcGié eiîoic auprès du Roy 
jQrs qu'il rcceut cette nouvelle: Il 
forma aufli-toilla refolntion cî'alle^ 
«n Italie punir ces rebelles j le Ma-i 
refch.Tl le fortifia dans ce.defTeio? & 
luy 'fit voir en niefme temps > <|u'il 
luy câoit important de s'adèurer les 
Milanois » en faifant une alliance 
avec eux 9 <}Qt les licailde la Ligue 
danw laquelle ils eAoieiu: encres-avec 
TEmpereur Majcimiliâ», Fs^xdinand 
R >y d'Efpagne, 6c les PiiuLes d Ita- 
lie. Le Marefchal adjoucantquele 
feul moyen qu'il vid po,ur rompre 
• cetic, coiifede.rati6n,>. .cftoiç WA* 
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à ce q^^e ce jeune Prince fuft en âge 
d'eûre marié, LeKoy approuva fort 
Upenfce du Marcfchai» ôiJuy or- 
donna d'aller dans ce moment trou- 
1^er le Duc d'Alcnçon. Lc Marefchal 
fit comprendire aa Roy qu'il falloir 
^ïût -cette négociation fecrette? & 
liiyàppKtiadl^t l'amour du Comte de 
il^uhois.pç^ Mademoirelie d'Alett- 
^Ni^il ky die <|iie€6 Prince pomoic 
pe\ii;-eAre bien » par" quelque voye. 
indireÛe 9 détourner cette alliance « 
}ett«nt dans refprit du R.oy dei« 
méfîance pour le Comte de Dunois. 
Apres avoir laiHe le Roy .dans la^ 
difpodtion où il Iç defîroit » il fut; 
trouver Mpnfie ni le Duc d'Alen^on, 
Çc Madame fa femme > aufquelf il 
propofa le Mariage de leur fille a- 
vec le Duc de Milan ; & comme ils 
loy objcfterent la trop grande jéu- 
iwife Di*c,.le.M*rfifch*ii iew donr» 



Digitized by Google 



nald «hernie expeiiiienc qu'il arvoie- 

& ne cexmmer ce Mari.ige que ^nsr 
q^uelques annccs.Ce traité paroiilàtic *- 
aVahtagcux au Duc ôiàla Duchefïcji/ 
ils coreiitirenc que le Marefchal en-^ 
rraft dans cette négociation yma.is'- 
il prit avec eux la merme precau- * 
tion qu'il avoit prife avec le .Roy»ea 
kardifantque le fecrct ei^ i'ame des 
grandes afïkires. Après cela ii &t\ 
(stire Tes dépefches a Sforce^onele-^ÔC-. 
tuteur du Duc de Milan; Pendanc* 
quUl y travailloit) la Reine fat voiri 
MM^>^^ d'Al<^f^>^>f<Mif £|avoir les- 
ifencimens du Duc Ton mary & d'elle, 
fur le Mariage de Monfîeur leCom- 
teDunois avec la Princefle leur fille- 
mais la Reine fut bien furprife de • 
voir que la Ducheffe ne luy répon- 
doic pas comme elle Tarôlc àttenduy 
&.qu?eUe n'acceptoit pas avec joye 
une telle proportion. Jugeant donc 
à la manière dont la Ducheftê luy 
parloic » qu il faloic qu'elle euîl 
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&r! Je tfcrvaot' talorâ «ie «es ptipiçf 
engageantes avec lefquclies elle ga- 
gnoic les (ïœurs ». elle commença 
iéhmaia: la difcrecion de Ja Du- 
cbsâiê '&L cira eoûn .de. fa bouche le 

• 4 

feceec cile la negociatian du Maref- 
çlxal. X'averfion que la Reyne a.voic 
pour luy 5 &L l'amitié qu'elle avoit 
pour.le Çomce Dunois Tobllge- 
rent à;<Jéxi uire les projets diu MstreC- 
ckmk fat toutcf les raLifoiis.^V«He 
crut qui luy pouvoienc nuire. £11$ 
fit enviiiger à la Duçheffe d'Aien- 
çon 9 que ce^ariage luy oitoit pour 
toinours k; conlolacion de voir unâ 
ELLe^fi aiîuable ^ que fou âge ny cc- 
luy du Pue fou m II y ne. luy permet-! 
troienç pas d'entreprendre fouvenc 
le voj:^e de Milan » & qu*au con- 
traire» 4'a H i^rice de Monfieur h 

Çomt&.dç Danois la laifloit. joqj&r 
paifiblement^ a un bien qui luy etoiç 

• « 
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■qûé Tinegalitc deTage (leMâ<]emo&. 
Telle d'Alençpn & du Duc de Milan» 
«ppéf teroit tant de contrainte dans 
leurs- volontez » qu'il cftoit impoiïî- 
kle qu'elle put vivre heureufe. L« 
Reyne voyant que ces raifons coiii* 
mençoietit à exciter la tendreftè 
dans lame de laDuchelTe » la pre{!& 
a.vec tant d'adrcffe » que fi la bonne 
Dame ne fe rendit pas dans' ce mo« 
ment î elle Te trouva du moins fore 
difporée à tomber dans les fenti- 
tnens que la Reyne luy vbuloit inf* 
pirer. Âpres qu elle l'en eut encore 
follicisée > elle la (|uitva , pour lu^ 
donner loifir de faire réflexion fur 
tout ce qu'elle venoit de luy dire. 
Le Comte de Dunois ne fçachant ny 
fon malheur» ny la bonté que la Rey- 
ne avoit eue d'y remédier > eftoit al- 
lé avec Monfieur de la Trimouïlle 
èhez Madempifelle d'Alençon? avec 
fequèlle ils n'avoicnt trouvé que 
Madame de Cominge s le Marquis 
|»renanc prétexte de luy parler da 

bruic 
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•&ir«fit qui. eAoic feme ^ans la Couf» 
f^ue Marefchail eAoit amoureux 
<i*elle., la tira vers une fencftre pour 
l'en entretenir» elle s'en défendic 
afïez mal j car elle n'avoit pas envie 
<Je lever ce douce ) .6c encore plus 
lïïal par le chagrin qu'elle eut ât 
ivcAr que le Comte parloit bas à J« 
Princefïè j qu il fceut perfuader ce 
jour-là fi foxtem^nt^ quelle ne iuy 
défendit pas de l'aimer y ny d'elpe- 
tQt d'eAre aimé : elle crut volontiers 
que la Reyne approuvoitFon amour» 
éc ne fut pas fâchée de pouvoir op- 
pûfer cette aiuorité au fcrupulc 
qu'elle faifoit d'aimer un Prince» 
qui li'eftoit pas çhoifi par les pcrfon- 
nes aurquelles elle * eftolc - foumife. 
Cette converfatioaeut toute la dou^ 
ceur qui la pouvoit rendre agréable 
à ceux entre qui elle fe faifoit ; Ma- 
dame deCominge qui s'apperceut de 
la fatisfadion de leur efpric > en fît 
un poifon pour elle i l'arrivée de 
MaiJdere fie efperej: à cette amante 

C 
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jaloufe > que la PrincefTc luy parle- , 
roit félon la coutume ^ mais voyant | 
qu'elle ne le fairoit pas > elle voulut 
Tobliger à interrompre la converfa- 
tion. Maifîcre fçachant bien que •& 
femiliarité fcroit à contre-tempS» 
répondit à Madame de Corning i 
avec Ton air ingénu ; Auriez-voïis i 
eflé bien-aife» Madame? que j'euitè i 
cûé vous troubler dans le cabinec j 
de verdure > lors que vous parliez 
en fecrec avec Monfîeur le Maref- 
chal de Gié> & que Ton danfoit daâs 
rifle S. Jean ? ne ro'auricz-vous pas 
dit d'aller voir quand le Bal finiroit? | 
aflùrément > Madame ? j'aurois rè- 
eeu de vous cette cpmmiflïon. Or j e 
ne fuis pas d'avis dé m'en Ikire dbft- 
ner une femblabie par la Princefiè. 
parlons « s'il vous plaift » de ce que i 
tout le monde parle^ qui e A du voya- 
ge du Roy pour Tltalie « des larmes 
que nous donnerons à fon départ > 6c 
de la joye que nous aurons de le voir 
revenir vainqueur. Maifîere voyant 
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que. Madame de Cominge ne luy ré» 
pondoic rien ; je croy» reprir-Ui 
que voftre efprit eik déjà prévenu du 
regrec de voir partir vos amis. 
Croyez-moy » Madame « jouïnèz 
du pkinr de les voir , jufques àce 
qu'il foie troublé parleur abfence» 
Madcmoifelle d'Alençon n'ayant • 
pas voulu par bien-feâce faire durer 
plus long-temps la converfation » le 
Comte prit congé d'elle » Se fut 
chez la Reyne t dont 41 apprit Teâat 
.auquel eftoiem fes affaires. Son re^ 
fentiment Ce porta d'abord contre 
le MareCchal} mais la.Reyne luy fie 
voir que fon procédé eûant appuyé 
de l'apparence du bien pablic» ce fe- 
roit U perdre dans refpric du Roy 
d'en venir avec luy aux voyes de faitt 
& qu'elle ne feroit plus en e£Uc de 
le (ervir. Elle luy ordonna donc po- 
(îtivement de diffimuler (a colère» 
& de luy laifTer le fbin de niénager 
fes inrerefts avec prudence. Ail for» 
tir de chez la Reyne le Comte ^uc 
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dans Ton appartement avec le Moir^ 
quis de la Trimpuïlle 9 auquel il dit: 
ce qu'elle vcnoit àc luy apprendre, 
lis raifonnerent enfemble fur les 
motifs qui faifoient agir le MareC- 
cha;! d'une. manière Ci eftrange : ôC 
rappellant le pafTc 5 ils jugèrent 
^u*il y pcsurroit bien entrer dé Ta* 
movtr ) le Marquis luy contant c»- 
^ui luy avoic paru a llile S ^ Jean : 
piais d'un autre co&i » ce que 
Ccrç avpit entendu les empeîchoic 
^e le croire. Sur le foir la Reyne 
entretint Mademoifelie d'Âlençoa 
en particulier » & luy parla H avan- 
tageufement de Ton ilIuAre amanr» 
que cette Princeflè acheva dé fc 
confirmer dans le defïèinde l'aimer» 
fur tour 9 efUnt fortifiée de la Rey* 
ne 9 qui luy fît voir tant de difficul- 
tez à fon Mariage avec le Duc de 
,Milan » que Mademoifelle d'Alen* 
çon leva tous les fcrupules qu'elle 
faiioit d'abandonner fon cœur a 
cette innocente affeûion. Pluneurs 
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fMts Çq padèrent t pendant leïquels 
j^ionHeur ào Dunois eut diverfeg 
converfacions en liberté avec {k 
Princelïè 9 foit chez la Reyne , ou 
aux Promenades. Madame de Co- 
minge ayant elle afîèz malade pour 
ne pouvoir quitter la chambre > ce;6 
entretiens qui les combloient de 
f>Iai(îr ÔC de joye ' devinrent infup- 
portables au Marefclifti ; de forte 
,<|ue ne les pouvant plus foui&ir » il 
Èit trouver le Duc d'Alen^on , & luy 
dit qu'il eûoità propos d'avertir Ic 
Princellè fa fille > quelle vefcut ua 
f>eu plus froidement avec le Comte 
de Dunois 9fans luy alléguer derai- 
*(bn plus particulière que fa voIont& 
Comme il eft naturel aux pères SC 
aux mères d'aimer à borner la liber-" 
te de leurs enfâns > le Duc fut ravî 
^'avoîr matière' de defenfes 9 6c de 
' commandemens î privilège qu'il 
fnettoit fouvent en pratique. Il fie 
tippeller Mademoifelle d'Aiençoa 
«n prefence de fa mere 9 & luy fit un 

^ • • • 
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long diilcours fur l'obeïfïànce qu'utxa 
fille bien ncc doit aux perfoanes qui 
luy ont donné la vie. Apres quoy ii 
luy défendit abrolument d'avoir au-, 
cun entretien particulier avecle Cô-^ 
te deDunoisjScluy ordonadefecon* 
tenter èc vivre civilement: aveo 
luy. La Prince^Te fut il furprife do 
ce cruel conamandement: » que fl le- 
Duc euû remarqué les changement 
de fon vifage r il en- auroic facile-*- 
ment deviné la caufe ^ mais par bon-; 
heur il la lailTa pour parler à ia« 
Duchelïê fa femme. Elle fe rctirir 
dans fon appartement .» ou Madame 
6ominge entra prefquc auflî-tofi 

t'ellc. La Princeffc ayant fceu de? 
Reine le projet èa Marefchal» 
pour fon mariage de Milanjs'enplai^ 
gnit .V celle qu'elle croyoit eâre Hk- 
maiilrellè»quila détrompa auIE-toft. 
de ropinion.qu'ellc la fuii & après 
plufieurs difcours pour Ten defabu- 
fer , elle demanda à la PrincefTe fi 
eJic n ayoit'jamais foup^onné Icwa-j.. 



Oigitized by Coc 
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refchal d'eflrc amoureux d'elle. La 
PrinceÏÏe luy ayant dit qu'elle ne 
s'eftoit pas donné, la peine d'y penfer> 
Madame de Comihge prit foin de^Iuy 
iaire remarquer Taplication av6€ 
laquelle le vieuxMarefchal laregar- 
doit ; lapropreté qu'il affeûoit tou- 
tes le£ fois qu'il la vilitoic* &L mille 
autres obfervations » qui ârent fou* 
venir Mademoifelle d'Alen(jonr que 
ce que luy difoit Madame de Gomin- 
ge n'efloit pas fans apparence j mais 
il JuypafToit alors bien d'autres pen-' 
i^es dans Tefprit. La deÊ»nfe qu*èn 
luy a voit £aiice de voir le Comte de* 
Dunois luy caufoit une lî mortelle 
douleur) qu'elle ne la put renfermer 
en ellis-mcfme. Madame de Cominge 
ne luy eftoit pas fufpeâes& cette sl^ 
droite perfoiMie avoir toujours paru 
fi fort attachée aux interefts de la* 
Piinceffç ? qu elle luy confia le fe- 
crer de fon cœur » l'amour qu'elle; 
avoit pour Je Comte de Dunois »: 
Ut cxaince ^ulelle avoit que (bn ua-^ 
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rivage. 4yec le Duc de mhtine £^ 
coi^&luùt Tordre faTcheux qulelle 
venoit de recevoir ^ de ne plus pad^fî 
au Comté. Mais elle cxaggera le d4« 
plaifîr qu'elle enavoic avec des paro»* 
îej fi tendres, qiae niadr.me de Go^ 
miqge en penia mourir èc dcpic^Iis 
Prince {Te ayant remarqué qu'clk.ett 
paroiiïôit touchée 9 s'appliqua vo^ 
ïontiers cette feinte compaffion y & 
l'en remercia fi obligeamment» que ■ 
toute autre que cette perfide fe £uS^ 
rendue à tant de douceur & de bon* 
té. Si elle ne le fit pas en effet > dm 
moins fceut-elle bien feindre : elle 
pefia contre le Marefchal; : elle s*ent 
prit à tout le monde » & verfk tant 
-ic larraies » que Mademoifelle d'A*. 
ien^n creut ne pouvoir mieux 
re » que de fe confier à Madame dé 
Ceminge » qui s'offrit à faciliter uit 
commerce de Lettres entre Ja Priii« 
ceffe le Comte. La Princeflè trou- 
vant qu'il importoit extrêmement 
:que le Comte full promptemenc a^ 



é 
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DE D UN 01 S. if 
irèrtf <îe la défenfe que le Duc Iny 
2vtdit> &ite r alifi qu'il ne fuA pag 
&fpf irS de la manière dont elletrait- 
.teroit avec luy, Se qu'il penfaft luy- 
OieGne a.& bien conduire à fon é- 
gard » prit roccailon que luy ofFroit 
lifodame de Gominge > & écrivit ce 
Uillet* 

BILLET DE MADEMOISELLE 
d'AIen^oiB auGomce dcDunois. 

L*on MÎ'a defefÊêt de vens parler ; U > 
faut oheyr, h nt ffay fi vous eftes À 
plaindre y mais )e vûhs ^omikefAy â/ue je 

la vefire n'efioh infinie : faites dauc ^ue 
je trouve ma cenfolatien dant le bejoin 
cjneveHS aurez à^eftre cenfolé. 

Madame de Gominge receut ce 
Billet des mains de la Princeflè tout 
décacheté ^ mais avant que de le don* 
ner au Gomte elle le fit voir ^u Ma- 
refchal > qui n'en fut touché que 
pour les Interefts de fa jalouile 9 8c 
nullement pour le deplaiilr quU 

« 



|S LE COMTE - 
cauColcà la personne monid^ont 
laquelle il avolt le plus èe paffion» 
Il fut vingt fois for le poind de luy 
arracher ce Billeci ^ de le porter au 
Duc d'Alençon ; mais l'envie de 
voir la réponfe le luy fit rendre a 
cette infidellç 4:onfidence» Elle j 
rencontra par hazard le Comte » à ' 
qui elle die qu'elle avoit quelque . 
chofe de particulier à luy dire t 8C 
qu'elle ne luy pouvoit confier ce fe- ; 
cret que dans un UHu où ils ne fe- i 
rbient ny veus ny entendus de pet- 
. fonne. Ils convinrent quelle J'iroie ^ 
attcaAr^ ff>>^ u vit pas 

plufioft arriver qu'elle fat au devaat 
de luy : vous voyez » luy dit>ellet 
Monde ur> comme on entre dans vof^ ^ 
intérêts ; & par ce Billet que je vous ' 
donne « vous pouvez juger de ce que 
je fais pour vous > & contre moy* 
Quelque bien qui m'en doive arri- 
ver» luy repartit le Comte » en le • 
prenant -<, je ferais au defefpoir qu'il 
vous cauiail la moindre peine. Li^ 
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DE DUNOIS. 99 

féz> luy dit-clle » )e compte pour 
ne» le pcril où je m'cxpofe. L© 
Comte fut û furpris en liCant ce que 
1* PrincefTe luy écrivoic » qu'il en 
perdit pour un moment l'ufage de la 
parole. Ah > Madame » luy dit-ij> 
ia- .peine que je vous donne me 
fioute «her , & quel mal-hsur m*an* 
noncez-vous 1 je fuis au defcfpoir» 
luy repartie Madajne de Cominge» 
d'augmenter voûre douleur î mais 
f ay ordre de la Princefïè de vous ap» 
prendre les circonftance^ de fa dif- 
grâce , & de k voûrc. Elle luy con.^ 
ta dâns ce moment comme la chofe 
s'eftoit paffée entre le Duc Ôcfa fîJie; 
& i'aitura en mefme- temps » que fi 
l^hifage de la converfation luy eftoic 
interdit » elle luy ^iciliteroit celuy 
oe récriture. Quelque fehfible que 
fàft le Comte à cette infortune 9 ki 
ne laiflk pas d eAre touché du proce.- 
ué de Madame de Cominge ; & n'en 
Voyant point l'artifice, il luy témoi* 
gaa fa reconnoiiïknce en des texmçs 
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les plus obligcans.du monde ; après 
lefqudis il la pria par toute ramitie 
qu'elle avoit eue pour luyjôc par VeC»' 
time qu'il avoir confervce pour elle* 
d'obliger Madcmoifelle d'Alen^on à 
luy accorder un* encreveuc particu- 
lière » ou il pùft luy faire voir touj:e 
fa douleur , & luy donner des aifu- " 
rances de fa fidilirc. £ilc luy promit 
d'employer les plus fortes pôrfua- 
fions pour y porter la PrincclTe. Le " 
Comte l*en fupplia auffi par un Bil- 
let qu*il donna à Madame de Co- 
minge. 11 eut Ja mefme deftinée 
premier ; car il fut vû.^ Marefchal • 
avant que deTefire de la Princefïè^ 
& cctamant jaloux y lut ces paroles 
avec les plus violens tranfports que 
ce tte.pailionpuilfe produire. • 

I 

% 

BILLBT DV COMTE DE DUNOIS 

à Mademoiielle d'AlcA^oû. 

• Ce n'efi peint un Billet cfui peut vous 
inftruirt des fttimf que nid CAufi h 
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DE DUNOIS. ix 
^ojht : Souffrez que ie meures eu que te 
vâus voye , peur vous faire comprendre 
ee que ie ne puis iamais vous escprimer 
4Uêtremeat, 

« Le Marefthal vouloic que- Mack* 
me de Cominge fupprima A. ce Bil- 
let 9 Se ne parlafl point de Tencre- 
,veuc que le Comtcdemandoita Ma- 
;<lemoifcJle d'Alençon ; mais la per- 
fide confidente luy faifant voir l'a- 
. vantage qu'il en pouvoit tirer , le fie 
'confentir qu elle donnait le BilleCifiC 
qu'elle iniiûaft fur Taudiance feçrec- 
^e.que le Comte demandait a-^Ia 
Princeftè ^ refolvant enfemhle qu'il$ 
agiroient après félon la manière doc 
-elle en ufcroir. Apres quoy Mada- 
me de Cominge luy fut rendre com- . 
pte de fa commillion -, mais lors 
qu'elle Juy voulut perfuader d'accor- 
der au Comte de Dunois l'entre veuH 
qu'il luy dcmandoit avec tant d'eni;* * 
preflèment 9 la Princeflè ne pouvoit 
^'y refoudre. Ëlleaileguoitxlen pri^ 
.dentés raifons a Madame de Çé' ^ 

D 
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42 LE COMTE 
minge > qu'elle penCa de ne l'en plus 
foliciccr. Mais -enfin Ta^iour Tem* 
porta fur la réflexion : l'heiH^e^ le 
lieu furent marquez pour lé lendew 
main > • a l'entrée de la nuit dans le 
parc avec Madame de Cominge > ôç 
(es femmes feulement. Le Maref- 
clul en fut avcrty le premier ? & Te 
prépara pour y faire fon pcrfonnage 
d'incommode & de perfecurèur. Le 
Comte attendit àuilî ce moment a- 
vec beaucoup d^impatience : nuis 
Madame de Cominge lu 7 donna le 
change» enluy difant que Mademoi- 
(elle d'Alen<^on n'avoit point trouvé 
de lieu plus commode ÔC moins fuf- 
ped que fon appartement > qui n'é- 
toit pas fort éloigné de celuy de laL. 
PrincelTe. Mais pendant que Made- 
moifelle d'Alençon examinoit les 
fuites ficheufes que cette cntreveuc 
pouvoît avoir > le- Roy parlant ait 
Comce de Dunois 5 luy communiqua 
fon delïèin pour lltalie 9 luy mar- - 
i^ant les emplois qu'il dévoie avoir» 
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DE DUNOIS; 4J 
dans Ton armée : & puis il entra 
fecrerement dans le détail de la ne« 
gociation. de Milan. Je fuis obi i. 
gé 9 luy dit le Roy 9 poiir faci. 
liter le paflàge de mes Trompes» 
de mettre le Duc de Milan dans mes 
interefts» &..les tirer du party de mes 
ennemis > par une alliance dont il 
faut de neceffité que MademoifeJIe> 
d'Alençon faiîè le nœud. Je f^y bien» 
continoa le Roy ? que voÂre amour 
ne vous permet pts.d'eiicper dans cet* 
tt j»oliti«|Tre ^ mais je iuis etidor 
pet{ua4âé, qiie^ «^tîôire- aif&ûion pour 
nioy j fera «oniiencir. VoRré 

Ma)^M 9 répliqua le Comté » eAcA 
droit de tout exiger de mon obdtf- 
fance j mais- sHl luy piai£bit d'exa- 
miner-lacondiyxe de Sforcc^avec le* 
Milanoisjclle fé dérroniperoit>peut~ 
eûre , de 1 'opinion qu*pn luy veut 
donner, que ce Mariage puilTe refif- 
«r. En eâèt » pourfuivit-il , il n'e/l . 
pas trop vray-femblaWe qu'un hôm - 
qiizafpire à la tyrant^e ) veoU 
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44 LE COi^TE 
marier ua prince qu'il a deiTein: de . 
perdre ; ÔC il ei^ incroyable qu'un . 
home habile voulut s'attirer fur les 
bras une puillànce aiiill re^joutajble 
que i^^ûre « comme S force fe Tac- 
tireroit infailliblement.) Ci après, 
cette alliance il s*emparoit de rÊt^il 
du Duc de Milan* Ceux qui ont la 
charge de cette négociation 9 dit le 
Roy? ménaigeront mes interefts auec,- 
tant de prudence 9 que lious (èrons \ 
couvert de cet événement 9 j^attens 
dans peu de jours la concluilon de* 
ce traité. £n achevant ces pa^oles^»^ 
le Roy entra chez la Reine 9 fans: 
donner loini au Comte deluyre^ 
partir. Il eft aifé de s'imaginer qu'il 
fut fenfiblement touché de ce dif-. 
cours i mais refpcrance fufpendie 
pour quelque terapjî la douleur qull 
en a voit. L'heure du rendez- vous 
approchant > M* de Cominge éaK 
vit un billet à Mademoifelle d'A- 
lençon» par lequel elle s^excufoit de 
ne k pouyQÛr accompagner à kprcw- 
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DE DU N OIS. 4f 
menade « fur quelque prétexte in» 
dirpenfabie. La Princellè penfa vingc 
fois manquer a Taiïîgnacion ^ ce fuc 
alors qu'elle en vit Iss fûices»6C 
qu'elle craignic que cette ^entre- 
vcuë » toute innocente qu'elle efloity 
ne fuft expliquée à fop defavantage. 
D'un autre coftc > le defîr de voir le 
Prince la prelïôit violemment. Elle 
apprehendoit avec raifon quelque 
changement qui l'en éloignaft 9 fans 
le. pouvoir entretenir. Apres mille 
reÊexions tumuitueufes 9 elle fe de* 
termina, k faire ee que fon.cœur luy 
infpiroicr. Elle fut dans le parc peu 
•après la nuit» mais elle n'y fut qu'eu 
trenablant. La confulîon de ces fen- 
timeiiS nç luy faifbit rien préfagec 
d'heureux Je cette démarche : Elle 
avoit df)a fait quelques toiïrs d'une 
couvet te^ qu'elle avoit choifict 
parce <^u*elle luy avoit paru plus re«i 
• tirée « & par conséquent plus feure» 
lors qu'elle apperceut un homme à 
la foibk hieur de la lune 9 qui. ar^« 

Diij • 
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ver (bit une paliil^de. Cet homme 
s'approchant d'elle ckns une poftu^ 
re-jfoùmife 9 elle s'avança vers luyr | 
Par le péril où )e m'expolë jugez i 
luy dic^elle en rabor<knt 9 de mon 
eftime &, de mon affcôion ; car en- 
fin après les cruelles dcfences que 
j'ay recçucs de vous parler ^ quelle, 
confufion rre reccvrois-je poîtit fî 
Ton venoit à découvrir que j'cqfîè 
tu un entretien avec le Comte de 
Dunoîs ; & fur tout s*iï eftoic fceii 
du Maréchal? Poarquoy^ Mademoi- 
felle^intetrompit le Maréchal 9 ( cair | 

' c'eAoit luy-mème ) vous -eit-ii re- 
doutable ce Maréchal malheureux » 

3ui ne peut vous eftre fufpeâ: 9 {kna 
evenir en même temps Tobjet de 1 
voftre haine ? On peut aifément ju- ! 
gcr quelle fut la furprife de la Prin- ; 
Cefïè lors qu'elle entendit cette voix, 
tllc n'en foup^omui pourtant que 
fon nÀalhieur ; mais qu^elle fut ûi 
crainte» lors qu'elle vint à s'imagi- 
ner qtie le Comte |>ouvoU aniveH^ 
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DE DUNOrS. 47 
&C que la trouvant en ce lieu &à. 
cetce heure avec le Marefchal» U 
pouvoir clouter un rroment 
fincerité ? ou que cherchant a le que- 
reller, il ne fe prévaluft de cette rea- 
contrc? Mille montres. fe preièntercc 
alors a Ton imagination» qui la jet- 
terenr d.ins des tranfes morcelles^ 
«•e Marefch<al s'en apperceut à fon 
fiieace <» Se a quelques pas qu'elle fie 
pour s'enfuir j mats il la retint reC-^ 
peâueufement par fa robe. Je voy 
oiea 9 luy dit-ih Mademoifelle» quiQ» 
ce contre.temps vous d'plaiily &C 
^ue pour un moment heureux » » 
quoy vous vous efte* attendue» vous 
en allez paHèr de tres-fàcheux ; mais 
pnifque mon bon-heur m'a conduit 
*cy » foufFrez que j'en profite » ^ 
que je vous dife une vérité que je me 
fuis long-temps cachée à moy-mef- 
nae v 6cque j:'avois refolu de ne dire 
janriais. S^achez donc » Mademoi-- 
feUe » que Ci vous a.vez crij trouves 

ky..m Pmce amoureux >.vou$^.y 
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trouvez en fa place le plus pa.{Bonn£ 
de cous les hommes du. monde. Vu** 
tre naiilànce ne m'a poinc ébloiiy*- 
mais vos charmes ontfeduit ma rai-» 
fon; & malgré toutes les refolutions 
que j'avois prifes de n'aimer jamais 
rien , je me fuis lailTé vaincre à l'ar- 
oeui" c^ui me doit confumer, Q uoy ï 
f éprit Mademoifelle. d'Alençomnoti 
i^uiement vous vous trouvez dans «in 
liieu ou je ne crains que vous » mais 
vous vouiez encore vous fervir de 
cet avantage 9 & perdre le refpeâ: 
que vous me devez en me parlant de 
voilre foie paillon : mais, pour ne la 
pas entretenir y continua la Pria- 
ccffe» fçaçhez que la fortune ne m*é- 
loigne pas tant de vous que le mé- 
pris, & la haine que Tay conceuë 
«le voilre indigne procède. Ah ! Ma« 
demoifelie « imer rompit le Maref- * 
chai 9 ne penfez-vous point au défe£. 
poir où vous me jettez y & ne crai* 
f^ez-vou$ rien d'un homme de cœur^ 
dont vous. mépii£ez I Amoux £c Iq.. 
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DE DUNOIS. 4^ 
ï&Çptù. ? Si vous vous eftiez tenuan- • 
teirompit.elIe , dans les bornes de ; 
h vertu qu'Hun homme d'honoeur fe • 
preicrie à Iny-mefme» vous n'aiwie» ' 
pa;5 pris des mefures indiTcretes y. 
pour troubler i-'innocence amitU 
^ue ^e porte au Comte de Dunois* 
& pour commeocer l'intrigue dlune | 
alliance » où iêlon toutes les appa- : 
renccs > ^ vous ne réuflircz pas ? Ne • 
vous y trompez pas > pourfuivit" 
elle > il pourra arriver que je ne fe- 
ray pas a qui mon cœur me deftine» 
. mais il eftcertaiin audî que jé motir^ 
refis iniUe fois i^uïloft que vons fuf»: 

iîez- l'arbitre de ma fortune. Peut«> 
eÂre <, Mademoiielie » reprit le Ma- 
rerchal> que k volonté de Moniteur 
vo^e pere vous fera changer de fen*! 
timens > & que voftre vertu ne Ce 
démentira pas par une defobeïiïànce 
qui paroitroit criminelle a toute la 
terre : les chofes font même - dan»- 
ui|.e{Ucpù vous ne devez guère efpe* 
de changement. La ërincçire en« 
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tendant parler le Marefchal de cet- 
tct forte 9 pen(k mourir de doul^r : 
mais elle revint à elle 9 Sc crût qu'yen 
luyfai{ant voir le bien qu'il perdoic 
par Ton procédé, ellepourroit luy 
infpirer le deflr de- fe rétablir dans 
fon efprit. En vérité » luy dit-elle> 
je n'ay jamais compris que Ton ga. 
gnaÀ le cœur des perfonnes qu'on ai. 
me , en faifant tout ce qu'on f^ait 
qui leur peut déplaire ; fi mon 
eftime eik>it un bien pour n&vis pour- 
q&oy le v»q1«0 >• v^s^rdre f Et 

ieâ au chemin qui vous y pouvoit- 
conduire. Helas -l Mademoifelle 9 
quelle raifon demandez-vous à un 
homme qui fuit aveugleinent les 
Joix que la paffion luy impofe.? J'ay 
cofnpris qud je ne pouyois vivre en 
véus voyant entre les bras d'un Prin- 
ce qui Vous aime , & que vous ai- 
mez ; & j'ay crû qu'en vous jJrocu- , 
rtnt Qfie 'alliance étrangère j*aurob' 
moins d'u» ^malliQflir ■> quoy quç^ Jo- 
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DE DUNOIS. fi 
tn*expofe à celay de rabfetice. Vous 
vous expofez par là > repartit la 
PrinceiTe ? à tous ceux qui peuveiic 
fnivre mon indignation Si vous 
m'aviez aimée avec le refpeft que 
vous me devez 9 que vous m'euifiez 
iaifTé le foin de deviner voftre paC- 
iion 9 je vous aurois plaint ; ÔC ne 
pouvant répondre à vos featimenss 
je vous aurois da moins accorde 
mon edime. Te vous ay dcja dit9Ma- 
demoifelle 9 reprit le MarefvThal» 
que j'avois refolu de- nen parler de 
ma vie ; 6c je Taurois fait > Ci je n.'a«» 
vois efté forcé de chercher ma guc- 
rifon dans les témoignages de voftre 
compa{fîon9 on dans les dernières 
marques de voftre haine : mais>M^ 
demoiCelle 9 à mefure que vous me 
la faites connoii^re » mon amour 6c 
mon d^fefpoir augmentent : ainiû je 
jlïe {ais pas encor au poin^k où vous 
me defirez. La Princeffè n'euil pas 
•foutenu une fi longue converfation; 
mais la crainte qu'elle avoit que le 



12 LE COMTÉ 
Mafcfchalne fuft avertir le Duc 
. d'Alençon. rempefchoit de le laifïcr 
feul : elle efperoit toûjôurs de rame- 
.ner foaefprit j.cile contraignit (on 
jreiOientiment jufques à le prier de fie 
pas révéler ce fectet a ceux qui lé 
pou voient condamner. Il ne luy ré- 
pondit pas precifcment ; il Juy die 
feulement qu'elle: eAoit la maifttefp 
fe de fonfilence » & qu'il dépendroic 
de la manière dont elle vivroit avec 
• luy: Mademoifelle d'Alençon avoit 
bien de la peine à laiflêr le Maret 
chal dans la dirpoiition où elle le 
,-voyoie : & peut-eltre Teut-clle enco- 
re retenue : mais le Marquis de I« 
Trimouilie » qui par hazard reve- 
noit de fe baigner avec quelques au- 
tres perfonnes de la Cour> arriva j 6c 
ce fâcheux entretien finit. Le MaxcC" 
chai fe retira le premier j la PrinceC- 
fe ne fut pas long- temps fans faire la. 
mefine. chofe i n'ayant pu s'cxpofer 
à un autre entretien dans le trouble 
de fon.erprit. Lo« qu'elle. ftit dans 

fon 
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fon appartement elle écrivit un bil- 
let a Madame de Cominge pour luy 
demander la çaufe de cette dangc- 
reuiç méprlTe. £lle le doima a une 
fille 9 a qui elle orclonni de ne le 
bailler à cette perfide confidence» 
^elors qu'elle ne verroic pcrfonne 
avec elle. Cette fille qu'on oonu 
nioic MademoiTeile de Rieux 9 & 
ui avoit eflé nourrie auprès de Ma- 
emoifclle d'Alençon, fut chez Ma- 
dame de Cominge ; & s'informanc 
dans Tanti-chanbre fi elle eftoitfcu- . 
le > on luy dit que le Comte de Du- 
nois y edoit depuis afifez long-têps. 
Elle n'y voulut pas entrer ; & pailà 
dans un cabinet) où elle atcendic 
, jufques à ce qu'on la vint avertir 
qu'il s'eftoit retiré » Kieux s'acquitft 
de fa commiffion. Madame de Co» 
minge parut furprifc en lifant le bil* 
Ict de la Princcflè ; mais comme elle 
attendpit le Marefchal » elle congé*- 
dia Rieux avec affez de précipita-* 

tlon 9 ett luy iïùmx qu'elle iroit Iç 

E 
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^4 tE COMTE 
leti4«naitt lu lever de la Prmcclïê» 
pour rinftruire de ce qu'elle vouloic 
iipivoir. Rieux porta a fa nvail^reitè 
cette rcponfe iadccife 9 qui appa- 
remment ne la fatUâc pas trop : £c 
comme elle luy demanda pourquoy 
elle avoit demeuré fi long-temps 
pour fi peu de chofe > Rieux luy ré- 
pondit ingénument » que le Comte 
te de Danois ayant paué tout le foir 
chez Madame de Cominge > elle a- 
voit attendu qu'il eufteftc parti. Ceis 
paroles augmentèrent l'embarras 
dans lequel fe trouvoir alors- la 
Princeiïè. La )aUufie s'empara de 
{on efpric 9 ^ y fit fes ef&ts. accou- 
tumez. Il y eut des momens où il 
Jluy vint bien quelque idée de la vé- 
rité ; mais le foupçon demeura le 
maiftre, & mit. tant d? d^ fordre & 
dcconf'ifion dan» Ces penfées>qu'elle 
ciit befoirt de toute fa 'raifoir pour 
n'y pas fiaccomber,- Mais ce n'eiWit 
' ^tsele-' commencement de Ùl peine ; 
^r.'4ui-mili€u.'de ces fàwiieures - ire» 



Diqitized by 



DE DUNOIS. n 

flexions Je Duc fou pere entra aan$ 
fa chambre;& comme ilncluyeftoic 
pas ordinaire de Li venir vifiter a 
pareilles heures» elle en futfurprifc. 
Ce pere fevere ne la laiflà pas long;r< 
temps dans Terreur du fuyet êeja. 
venue ; il la prévint par des repé(^ 
ches outrageans de fa conduite 9 luy 
peignant la promenade du parc ivec 
toutes les couleurst|ulla pouvoietM: 
noircir. £n vain la Princeffe s^ei» 
voulut jufiifîer par Tapprobatioa 
que la Reyne avoit donnée a foff 
eûime pour le Comte de Dunois. Xi 
ne la voulut pas écouter : 6c fon em- 
portement luy penfa faire commet- 
tre les dernières violences contre 
aiie. Enfin après avoir parlé long- 
temps ». il s'fen laffa î &.il eft vtàyr 
femblable que la Prince{{è s*en- 
nuyoit extrêmement de Tentendrea 
Il luy défendit en partant de fachl* 
bre de fortir que par fes ordres. Il 
ordonna mefme à un £cuyer qui Ta» 
voit fuiyijd obfervcr fes démarchef* 
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LE- COMTE 
éc d'empercher qu'aucunç de fe$ { 
femmes ne fortic c]& Ton apparte- 
ment. Tandis que la, Princeffe rai- 
fonnoit en elle-mefnïe fur fon mal- 
heur» le Comte de Dunois n'eftoit 
pas plus tranquiie. Il eftoitalîe chez 
Madame de Gomlnge » & nj trou- 
TsmrpointlaPrinceftè? ilavoit c^l 

■ peréqu'elicfierereic pas long-temps \ 
a ^rti»^syis^Din$ ies premiers ma^ \ 
mens il fçeut bon gré à fott impa- | 
tieace de Vy avoir conduit le pre- ^ 
tnier • mais ayant pafte, quelque 
temps fans autre inquietuae que 
t:clle qui vient d'airtifndre ce qiï'on 
ftime 9 il commença de trouver les ] 
heures bieii 'lôngues. Madame de I 

. Cominge quis^^ apperceut » fei- \ 
gnit . d-en c&ie- fâchée : Elle fit ap^ i 
pcller une de £es femmes 9 pour luy 
ordonner d'aller fçavoir où Made** . 
moifelle d'Alcnçon pafïoit la foirée. ; 
Cette Fenune après avoir altèz tardé | 
pour faire croire qu'elle s'eftoit ac- ■ 
quitée de fa cpa^milHon > r.evii\c ^ 
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dit à fa maiftrefTé , (^ue la Princef- 
fe 5 après s'cftre promenée Ipng- 
temps dans le- parc avec U Maref. 
jsh^l de Gie t , eftoit ailée chez eil^. 
Madame de Cominge 9 par un fou- 
iris affeûé excita dans le cœur du 
Comte inquiet » le deiir .de fça,voir 
£c qu'elle vouloit dire- Mon DieiU 
luy dit cette ^m^lici^e^perfonne» 
je crains de vous donner du chagrin, 
difpenfcz-moy de. vous dire ce. que 
je pcnfc • car outre que je me pour- 
vois trompen.v il eft infaillible que 
:j« vous caufetbts éa'^^àèphiCir ; je- 
cotînois par moy>merme que les à- 
ixkes.deliaateis ne trouvent poiat de 
f>etites fauceS'Cn amouç. Ces paro* 
£es ob]i^i:«m:.le<^aite;à^ preî&ric 

iîae Pame de s'expliquer 4in peu plus 
clairement : mais après bien de faux 
-myfteres r elle luy dit qu'elle ne 
croyoit pas qiae h PrinceMe refiftàt 
rortement a la volont : dn Duc fonr 
perc •> 6^ que dans la (dernière conr- 
.-ïrerfation qu'elle avait ;euë:.avec cÊt 

«9 • • • 
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fS 'LE COMTE 
le > elle luy avoit faic connoiflre 
u^elle fe refoudroit fans beaucoup 
e peine à un Mariage étranger. 
Pcut-eftre , luy dit-elle, c^u'au 
ment cpe voftre impiuience vcms 
tioime tant d'inquiétude^ peut«*eilrc» 

di^-je Mais non» cen!eiipa&4 

moy à raifonner ii jufte fur cette 
con jo«&ure f & puifque YoUre co^vx 
ne vous en avertie pa< > ma précau- 
tion feroit inutile. De grâce 9 Ma- 
rianne > reprit le Comte » n'achevez 
point d'accabjer un mal-heureux en 
le lailTant dan$ rincertitnde dufujet 
^ ion infortune. Parlez^'doncjMa- 
)dame.9 mais parlez iinceremenn 
«Kmtrez-moy les ennemis que je 
doy combattre 9 me débrouillez, 
un myflere 9 où je ne puis rien com« 
.furendre fans vous» Quoy > luy dit 
Madame de Cominge 9 vous trou>- 
yez de l'enabarras à dcmefler ce qui 
peut avoir empefché Mademoifelle 
d'Alençon de £e trouver icy ? Vous 

apprenez qu'a\^ moment qu'elle v 
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doit eftre > cJIe entretient paifible- 
ment le Marcfchal de Gié , & ne fc 
Souvient plus que vous l'attendez 
chez it)oy ? Il me femble contiaiia 
cette ârtifieieufe ? <)a'ayanc autant 
•â'cCptit & d'amour que vous en a- 
vez 9 vous devriez eAre plus cciairiS^ 
L*eftime & Vamour que j'ay pour la 
Priiïceffe ^ repartit le Comte , la 
• défendent Ci hipn dans mon cceur» 
«|ue jen'ay garde de- la foiipçonner 
*aunc foibleffa fi contraire a i'ppir ' 
nionque j'ay conceuedefa fincerité. 
Cependant» interrompit Madan» 
•de Cominge 9 la PrinceiTe fçaitque 
le Marefchal eA amoureax d'elle» 
au'il traite fon Mariage avec le Duc 
ide Milan ; elle luy doone un temps 
qu^elle vous avoit dellipé jvous rai- 
niez ; vous croyez en eibe aimé 
"Conciliez > fi vous pouvez 5 toutes 
ces choCes > & voyez fi vos foupçons 
fcroient injudes. L'amour du Ma- 
refchal pour Mademoifelle d*Alen- 

^0!i9 seprit leC(^ce> ne'me.cauf«t 

« 
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lirCr 

- & 

tant que je n'atiray que fofr meme* 
& fa paifîon à furinonrer 9 )« n'auriMT 
pas fujet de me plaindre. Quant a 
la négociation de Milan 9 Je peu 
•d'apparence qu'il y a que le Maref- 
chai réilil^ne dans cette entreprife» 
.-femblc me répondre de i venemenc» 
.& l'en devroit dcgoater,puii> qu'elle 
• ne peut tourner qu'a fa confufion f 
& pour l'amour que j'ay pour la 
Princefïc 9 c*eft de la force de cet 
'amour que je pretcnj tirer ma feu- 
jreté » & Taflurai^e '^e (bneftiine & 
•èit fon amitié. Je fçay bien9pourfi]i- 
¥it-il r que a ppareaces font con^ 
tr'elle; mais H elles racçurent9moii' 
•ftmour la iuAifie. Vous elles bien 
iagcaieux a vous trouver 9 jrepric 
.'Madame de Cominge > ou pour 
îHiieux dire , vous eftes un peu trop 
-fortement provenu ; & vous f^avez 
peu. difcerner les divers fenrimens 
m^^mom kkm-rmtte. das. les. c œjur s,. 
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DE. DUNOIS. 
Confîdcrez mieux .... Si je fuis in- 
génieux à me tromper , interrompic 
le Comte» commençant a foupçon- 
ner Madame de Comingc j vous 
cftes trop ingenicufe à ruïner le peu 
àe repos qui me telle : pour n'en 
croire ny vos artifices ny ma cre Ju- 

trouvez bon que |e vous laiiïè 
pour chercher à m^éciaxrcir mieux. 
£n effet il k quitta» & s*en alla chez 
luy 9 où il trouva Monfîeur de la 
Trimouïlle qui Tattendoit 9 pour 
luy apprendre qu'il avoit vu Made- 
moifelle d'Alen^on & le Marefchal 
fs promenant dans le parc Le Com. 
ce qui ^voit déjà cette promenade 
ne laiwL pas de fentir un nonveau 
dépit à cette confirmation 9 & fe 
confirma dans lès foupçons^ contre 
Ma.dame de Oominge. Il dit au 
Marquis la cojiverfation qu'il avoit 
eue avec elle ^ ôc le Marquis le fie 
demeurer d'accord que c'eftoit un 
effet de la paffion qu'elle avoit toCi- 
iours eue pour luy > & de l'iat;elli- 
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6z LE COMTE 
gence qui eftoit entre elle & le Ma- 
refchal. Dans ce mermc temps le 
M'ârcfchal renJoit compte à Mada- 
me de Cominge de fa converfatio» 
avec la Princclïè : Je l'ay laiiféeJuy 
dic-il) avec la pewr que je ne relevaC» 
fe uafecrec fl important au Ducfo» 
pcrc 5 car poitr la Daeheflè , j ay jrc- 
marqué qu^elle encre peu à peu dans 
les fentimciis de fa fille. J'ay donc 
pris le party le plus feur ; je fuis al- 
lé directement a Monfieur d'Alen- 
çon > à qui i*ay raconte de cette a- 
Vanture ce que j*ay crû qui pouvoîc 
fervif \ mondefleîn > 6i j'ay fuppri- 
mé ce que f ay crû qui me ieroit pré- 
^udiciable« où qui me pourroit ren- 
dre fufpe^. auprès du Duc. Il m'a 
paru fort iaite après avoir refvé 
quelque, temps» il s'eA refolu \ par- 
tir dés la nuit prochaine, afîm m'a-r 
t-ji dit > de donner loifir à 1 abfence 
de faire fon crfet ordinaire fur le 
Cijetir de laPrincefle. Comme jeluy 
f arlo i$ dans ranciclumbre du Roy» 

* 
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DE DUNOXSiSit^,^^ 
il a trouvé à propos de prendip _ _ 
gé de luy 9 U luy dire les raifons. 
fon dépare précipice » 4ue le Roy 4 
trouvées très judi-ieufcs. Ilfortoit 
oc chez la R-yne ijui venoic de luy 
parl'^r fortement en faveur du Com- 
lie de Danois î &C de fon mariage: 
Qjoy que ce que la Reyne luy a dit 
aie de grandes apparences de raifon» 
les raifons de TEftat Tont emporté 
fur la déférence qu'il a pour elle : de 
forte « conciniia le Màrefchal » que 
voiià nos affaires dans un chemin 
affez affuré pour Tétabliflcment de 
noltre repos. Madanie de Cominge 
de fon Gofté ne manqua pas de luy 
ri^dire les impatiences du Comte>& 
le pea de progrés qu'elle avoir fait 
fiir fon cœur ^ Cj5 qui les fit condui- 
re que riioignetnent de Mademoi- 
'felle d'Aleni^oneftoitle feul remède 
qu'ils pu({èac trouver à leurs maux. 
Pendant que ces perfides Amants- 
joiioientun rôle fi plein d'artifices» 
le Comte de Danois foufifroit tout 
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ce <i|u^on peuc foui&irjcar MonHeur 
de la Trimauiiie qui avoic vu Mon- 
fîeur d'Alânçon &. le Marefcha 1 daiis 
une grande conférence » qui les 
avoit vus enfuitc parler enfcmble 
au Roy > luy fit conjecturer que fes 
affaires s'en alloient eftre dcfefpe- 
rées. Ce fut alors que les confeils de 
ce généreux 6c prudent amy luy fa- ' 
rent bien neceiUires pour Tempef- 
cher de punir avec éclat les oifenfes 
fecrettes du Marâfchal : ce qui 4Ui- 
roit achevé de ruiner les affaires du 
Comte. Il ne f^avoit par qui s''in- 
ftruir^ de Tcntre-veue du parc » n'y 
ayant que le Marefchal & Madame 
de Coiringc qui en fceuffentpofitj.- 
vement la vérité. Il ne vouloitpas 
aaffi envoyer ny de fes amis • ny de 
fes domeftiques s'informer de ce 
qu'elle faifoit » de peur de rien fai- 
jre qui luy pul^ déplaire. Ne f^chanc 
donc kquov fe (^terminer » iLvinc , 
une penfée.^^ l'efprit de Monfîeur 
de la TrimouïUe > ^ui par la fuite 
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DE DUNOIS, tff 
luy réuHîc heurcufement. Ma.iilert 
n «ftoic fu(peâ k peri^ftne à la Cour; 
fes manières bizares le faifoienc 
mefine pafTer pour extravagant 5 
mais Monfieur de la TrimouïJie qui 
le connoilToic pour s*en cftre fervi 
en quelques ôccafîons > dont il s'é- 
tôit tire avec afïèî de prudence , s*i- 
fxiagiiM. qu'âyatu par tôut lés en* 
ttées libreà > il paurroic découvrir 
plus facilement qu'un autre ce qui 
^e pallbit dans le monde» & particu- 
lieremént chez Mademoifelie d A* 
. lôn^on. Le Gomte qui ne connoif- 
(bit ny fa difcretion » ny la feureté 
^u'il y avoir de s'y fier» avoir de 1a 
pêine às'y fefoudre ; mais Mon/îeur 
de la Tri'îiouïlle Payant tiré de ces 
doutes 9 en luy répondant dejk con- 
duite de Maiûere 9 ils donnèrent 
otére à un page do le chercher fans 
al^àttioa 9 & de l'attirer dans là 
chambre du Comte. Le page ne fmf 
pas long-temps fans revenir ^ car 
MaiCerc chçcçh^c continuelleisDP' 

F 
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les avantures de nuit^& de jour, al- 
loîc d'appartement en appartement 
pour fçavoir les nouvelles ÔC pour 
en débiter. Comme il s^eAoit érigé 
en donneur de domelliques , il n'y 
avoic pref^ue perfonne qui n'en euil^ 
un ou plufieurs de fa. main. Alnfi 
Mailîere n''ignoroit rien de ce qu'on 
vouloit f^avoir, Le page Tayanc 
donc amené chez le Comte de Du- 
liois > il fut furpris de voir que Mai- 
(îere Te défît en luy parlant d'unê 
certaine phyfionomie mïve qu'il a£- 
feûoit ordinairement» & prit- le ca- 
iraâered'unhomme comme les au* 
«res. Il eut tous les fujets du mon-, 
de de fe Ipîîerde la civilité du Com- 
te» qui luy dît enfin le feryice qu'il, 
dcfiroit de luy. S'il m'euft efté per- 
mis.» luy dit M^^ere ? d'entrer.danà 
ce fecret fans y eflre appclié? je vous 
atirois donné quelques avis qui ne 
vous auroientpas eftc inu(;ile$. Car, 
Mçnlîeur» continua«&.il , j'eâois a- 
yeç lc§ fiiles.4ç Ma4emoifelle d'A-. 



Digitized by GoogI 



DE DUNOIS. '^7 
lençon peiuianc que le Marefchal 
{"encretenoic Je ne fçay pas préci- 
fcmenc les- termes de leur oonverlk-» 
tion j mais je fi^ay bien que la PriH- 
.GélTe a cftc extrêmement furprife de 
le trouver en ce lieu. Je . fçay bien 
encore qu'elle s'eft retirée fort cha- 
grine : & plus que tout cela » . je fçâjf' 
que le Marefchal aprés^ avoèr cher* 
ché le Duc cT Alentour chez iuy^lla 
^int ckns .l'antichambre du R.oy> à 
qui ils ont parié en£embl£.>: apréir 
quoy Mondeur d'Alenifon cft alic 
chez Madëmoirelie fa Elle. % &à il.x 
lailfé deux OjOÊcieri de ma connoifr. 
fance qui.ont ordre de l'obferver)^. 
de ne permettre à qui que ce foiç 
Pentree de fon appârtefnent. Cela^ 
fln^^.fibrpris' ycontdhûa, Maifîete » r^. 
fiomnieije .venais chez Madame 4o 
Cofininge pour m'inÊornhie^ ^ok, 
pouvoic venir une garde fi fevercs 
j-'ay fceu qu'elle ,elk»it en affaire M 
vec le Marefçhal > &. qu'il paroif-, 
fbic ellrc tres-coutent. Pour w^y 
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je ne l'e&ois point de tout cek > né 
vous trouvant ennui des endroits oè 
je fais allé pour découvrir la verke 
de cette ayaoture. Je ne iî^vois 
que peuCer lors que j^ay. trouvé và* 
tre page 9 qui m'a heateu^exnenc 
conduit icy. Je dis heureufement» 
Mouiîpur» car ce feroit le plus grand 
avantage que la fortune me^puik 
procurer j que d'employer ma vie 
pour voftre très - humble fervicc* 
Ce récit de Maiiiere fit âotmàiftie 
am Comte que Mademoifelk d'A« 
letiçoffL eftoit innoeetme ^ mois ttk 
m^arie temps.il le coaôrma^ dam. 
la pen£ée que le. Mare£bhal eflok 
coupable euvers la PriuceJOlèt & ea«^ 
vers luy. Monfieur de la Trimouïl^ 
le n'cuft pas peu de peine a Tempe* 
cher fur l'heure d'aller quereller le 
Marefchal » & le punir des pcincs- 
qu*il leur faifoit endurer ; mais les 
défeufès escpreiles de la Reyite IV» 
empefciioient. L'heure eAoii indu<^ 
pour luy £ûre f^avoir l'cAat 
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eôoienc les chofes 9 ny pour prendre 
aucune mefure pour y remédier. A- 
pré& avoir voulu mille chofes qjuife 
contrarioicnC) ils jugèrent qu'ils ne 
pouvoient rien exécuter que le len- 
demain. CependanD il congédia 
Maifiere » après l'avoir recompcnfê 
lliagnifiquemenc par avance du fer- 
vice qu'il ei^irolceii tirerJl le pria 
feulement d'obferverce quiie paflè- 
roic dans la maifon du Doc d'Alen- 
çon > & de la Prinr^ltè fa iîlie : ce 
que Maifiere luy promit > & fut a 
l'heure melme s^en acquiter. Lt 
Comte de Danois & le Marquis de 
la Trin^ouille repafîànt dan^s leuj? 
cfprit tout ce qu'ils avoient vu , & 
ce (ju'ils venoicat d'apprenclre 9 ne 
firent que lé confirmer que Mada^ 
me de Cominge avoic trahi Made- 
moifeJie d'Alençon aulE-^bien que 
le Comce.Lesfoupi^ons jaloux qu'elp 
le luy avoit voulu jetter dans refpric 
au defavantage de fa Princeftè » ôc 
tou(e laCQnYCifaÛon qu'il avoic eu^ 

II] 
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avec cll« ne Peaftifurcret qu* Crop^ ' 
Il eft aiCé de s'imaginer qu« cette* 
peniSe luy en doiuia <k bien cruelles 
pour k reAe de la. nau ^ H c*eâoû 

nos Héros £rati[çoisr | 
de £air« de grands raâibnnenieiis> 
inutiles en eux-mefmes > le Comte- 
de Danois eut aiTex ample matière- 
je reûesdon > mais ayant convenu! 
av^e lé Marquis de la Trimoilille' 
qu'il ne dévoie prendre aucune rcr 
folution que fur Tordre qu'il rece- 
rroit de la Reym 9 ils fe lepaitreiir 
pouc chercher, un. moment de'irepos*. 
AppMTiSMaeat le Cootl& n'en, cm: 
guere^:car il dimyable qu ilche»*- 
choic le noeuds de l'intrigije f mai» 
^ moment auquel il le dévoie crou-^ 
ver n'eûoit pa& encor arrivé.!^ puiF- 
neiut.pas long-temps fans paraître^» 
\ peine en;&ifoit-il afTes pour fe 
cbrtduire , qiie MailiiCtreViiii; frapeir 
à U liofte de Tamichambre dit< 
Comte. Quelqu'un d« fe»dômeiH- 
- ^s y e^tâic «o«Khé » qui cjcuc 
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MAiùeic cherchoic à foa ordinaire 
un gite pour repoTer une heure ou' 
aeux 9 n'en^yant pas d& trop aiTuré. 
Apres ravoir laiÂe attendre alTez 
long-temps > on luy ouvrit. Il dit 
^u'il vouloit parler au Comte : on 
»c luy voulut pas permettre » ne 
''éroyatir pas qu*il euft rien a dire 
oaiïèjt important pour troubler le 
.^pcis de ce Prince ; 
&vec tant d opiniâtreté » ^u'on Bac 
Contraint de ^xif e ce ^'U iouliai^- 
toit.Lors qu'il £ut dans- la ciiambr er 
ils'approcha duii^du. Coce^Sc. luy 
appric que leDuceiloic parti avec fit 
femme ô^ik Elle. Au forûr d'icy>dit 
îWaifiere , je fuis aile chez un Ecuyer 
de Madame la Ducheffe , qui efl dè 
'^es aœîs ; 8c feignann d'avoir bec- 
fein qtv'it vauloft me recevoir potar 
fa&r ie«ifte de kr nuit avec. luyykt- 
Iportefr âvt chaâeau t&ismt £trméesr 
il m'ar die qu'il n'avoit pas déitèim; 
de fe. couchera fie qu il me preftereii;^^ 

iMei^i^rs iÂchaaabi:ej noti-^«ul«« . 
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ment pour quelques heures » mais 
jufqu'à fon retour. l'ay prelle de 
me dire oh. il alloir. Il m'a réjx)n(itt 
qu'il fuivoic fa. imiibe{(ê ^ui pae» 
liai c pour Alen^on. Je luy ay deman- 
dé s*il ne fça voit; point, la xaifoii de 
ce dépare» mais j'ay bien connu qu'il 
ne le ft^avoic pas > car il u*a pas de 
fecrjcr pour moy. J'ay pris le party 
de jouer avec luy une heure ou deux; 
. un Ecuyer du Duc s'ell joint à jiou« 
qui nous a. dit > fans que je le luy de- 
manda^lè y qne'-le voyage ne fe Êû- 
foit . que pour vous ofter Ma(kmoii> 
ieUb. d'Aleoçoa. f ^que ^oii die Avoir 
beaucoup d'amitié pour vous^& que 
comme on la deXline au Duc de Mi- 
lanjon prétend en la privant de vous 
voir» vpus éloigner de fon cœur. On 
cft venu avertir ces Ecuyers que 
Monfieur d'Alençon eftoit preft 
SL décendve de fon appartement : ie 
me fuis rendu dans la. cour » («à fei" 
gnant de me rencontrer par hazard» 

je meiUis^^jrpiJjii de luy pow 
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DE DUNOIS. 7f 
kire voir. Vous cûcs diligent d e- 
we Icvc ii muin 9 mVt-il dit^ Il 
ft'eft que tard pour moy > Mon£icur> 
luy A)î-yc répondu en iuy faifant une 
ttCS-profi>nde révérence r car je 'ne 
me fuis pas encore couche : mais ori: 
peut dire , Monlîeur»qu'il cft^xtré* 
rnsmenc matin pour vousiil cô vray» 
la'a-t'il rcf Itqiié cet morcioianc tcui«* 
jûars »imis js prens la fjraiittheiir 
de la nuit pour éviter la clialeur aa 
jour. £a dlianc ces paroles il eft ar» 
liyéoîr fcs carolïès rattcndoicnt 
tu montant dans le fien il m'a die 
fcrt obligeamment > Adieu» Mailic-^ 
ne nous verrons-nous poiiit a. 
Alen^on ? Si vous y venez > vous y 
ferez le bien venu. Je Tay «(Turé 
que j*irois avec joye.» s'il me £ai£ai£ 
J^honaeur de me le commander. Je 
vous en prie ^ m*a*t-Ll dit; Pendanc 
que ie luy parlois > je jettois fou-», 
vent les yeux fur la Prince ffe. Les. 
flens m^ont paru fort languifïàns j ÔC. 
comme (^^uandelle a paifé fous^oS" 
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• fencflres ie I*ay regardée » & le luy 
ay fait remarquer > elle n^AirépoiuKi | 
que pâr un brftniement de te^9 qui j 
tiem'ft pts paru. de bon augure. Elle I 
eft moHcée en carofîè avec Montieur 
fon psre & Madame fa naere » Ôc je 
fuis allé prendre congé des filles 
de la Princeile, Je me fuis douce- ! 
ment approche de Mademoifellc. de , 
Rieux > qui depuis long-temps eli 
- de mes amies j ôc en la falûant je j 
l'ay priée de parler <|uélque&is de I 
vous à la Piincéiïè j je le fuy ay die 
d'autant plus volootifirs que je> 
i^ay q\i''eÛe dà fort dans vos iate"^ 
reib % t{\».'eUe-'aL la liberté de dire: 
^es i^iitimens.. Je.n'^ferois > m*a- 
t-clle réplique ,. car . la Princeflè a. 
trop de fujetde s'en plaindre t au 
Hçu de fc trouver dans le parc » il a 
paiTe la foirée chez Madame de Co* 
minge. Defabufez voftrc belle mai- > 
trelTe i luy ay- je répondu ; car c'clfe | 
en artifice de la dame» ou Monfteur. 
Jb Comie a'a nulle part. J'ay. biçji* ; 
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DE DUNOIS. 71 
eu de la peine à luy dire ce peu de 
mots 5 & je ne j'aurois paspûn etoic. 
qu'il a Éalu ra jufter (quelque chofe 
au caroiïè. Lors qu'il a commencé 
à marcher je me fuis retiré > & je 
£uis venu vous donner cet avis. Ce 
fut un coup de foudre pour le Com- 
te, particuiicxeraent lors qu'il fceut 
que Mademoifelie d'Alen^on par- 
toit Telprit aigri contre luy. Il 
fît cent queftions à Maillere > auf- 
quelles il répondit félon ce qu'il Tça- 
voir. Il luy demanda comment il 
avoit appris que c'eftoit par un arti- 
fice de Madame de Cominge » qu'il 
n'avoit point Vu la Princelïè. Je^ 
n'en f^ay rien précifëment > répon- 
dit Maillere 5 mais il y a bien de 
l'apparence » car le Marefchal èc 
elle ont eu une longue conycrfa- 
tion> qyi mé fait comprendre Tin? 
teliigence qui eft entr'eux. Le Com- 
te de Dunois envoya prier le Mar- 
quis de la TrimouïUe de venir dans 

fon iippartemçnt/ II s'y rendit peu. 
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de temps après ? où il fitfoti omce 
ordinaire de confolatcuh Enfin» luy. 
ék ie Comte 9 je n'ay plus rica à | 
crtindre» puis que la fortune n'* 
dius rien à faire contre moy y j'aime 
ma belle Pr incclTe avec toute Tar- j 
deur & la tendreffe dont un cœuf | 
puifTe eAre rempli : elle a la bonté 
de m'aflurerque j'occupe une place 
avantageufe dans le fien j je revoy 
mille marques innocentes de fôft «- 
fcaioti ; je fuis protégé de laReynè» 
Se tontes chofes femblent eftre d'ac-r 
cbrd avec mes defirs. Cependant je 
ftris k plus malheureux de tous les 
homines ; toutes ces apparences ùA 
m'ont promis de fi grands biens? ^ue 
pour m'en faire goûter la perte avec 
plus de fenfibilicé ; dans cet eftat 
heureux je me fuis trop repofé fur 
le bon-heur de ma deftinée ; & j*âjf , 
donné lieu à mes ennemis d'établie ! 
Icttiifrafl^ires» ôc de tvtiner les mien- i 
rm» Le» cfhofes font encore en ua 
eftat » répliqua Jye Marquis 9 ^vi lié . 

vous 
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"VOUS èkîttA point ref^eratice 5 le 
Reyne eft pour vous. Helas ! reprit 
tendremstiit le Comte « la Reyne eA 
pour moy » il e£t vray^ mais ma 
•Princeâe m'eft contraire > elle parc 
dans une dirpo^îtion (i faTchtufe que 
fa colère » ou l'abfence 9 & Toubli» 
qui en efl une fuite infaillible » me 
Danniront pour jamais de fon cœur. 
Maidere avoit refvé tout le temps 
-que le Comte avoit parlé \ mais re- 
"venant tout d'un coup de £a refverie: 
Confolez-vous » luy dit-il > il nVft 
pas fi di^cile que vous peniez» de 
vous rétablir dans l'efprit de la 
Prince lté : Mondeur le Duc m'a or-» 
donné d'aller le trouver a Alençon; - 
non feulçment je vous promets d'é^ 
tablir un commerce tres-feur entre - 
la Priftceffe 5c vous* mais jepretens 
4-enga|er à foi^ir voftre veu^ â 
4*occcuon s'en prefente:ne vous por» 
tes poiat» s'ilfe peut » à la violence; 
repofez-vous fur voftre^mour &fur î 
w% X<Hns> ^ je vous aiTuse de v^oi^ 

G . 
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mp^te tcuc au, moins à «ouvcrç i 
roubjy^car ,je lay^parleray^jû fou- i 
vent de yqus > qu'elle n.'aurai^as loi» 
fir,<ie..vouSjbanoii:.(le.fa mémoire 
Quoy^^piCîle Comte 4e Dunois euft 
kkifi-it rempli de douleur iSc d'in- 
quietudc >. il lax:%(^ka « pour ne pas | 
sonner lieu a Tes ennemis de tirer 
ayantage de Con claagrin. Jl parut 
chez le Koy « -iinon avec gayecé»:dii 
iBoinS adirée uayi&ge tranquile;; & 
Iç R-oy luy die tafit de choies obli* 
^ance^ ce jour-là.» que sil euft au- 
tant pciafé a fa -fortune qu'à/on a,- 
■ Jliour» il auroit dueflrCiContenc. Il 
fut auili chez la Reyne ^ qui flata fa | 
dpulcur ayecbcaucoup de bonté» 5c ^ 
en fufpendit pour quelque 'RioinettC | 
I4, violence. Pendant qu'elle luy par-* i 
lQirde: j|(^ Curpriiè qu'elle avoit eaS 
dû dépa-rt de MademoiTelle^dlAlea- : 
.^QA » le Marefchai icofximen^oit à 

. j^'jMpentir d'^X^^^ ^^^^^ ^^^^ 
glfiçnt.ent. envifagca les rigueurs 

M XM^^' ^vix le pejr^çgukQiéot dc^ 
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fSiCi cruellement) qu'il penfa plus '[ 
d'une fois aux moyens de faire re ver- 
nir cette Princelïè avec la xnQÙnt 
précipitation , que l'on en av'ôit ap- 
porte a fon départ > mais Madame 
de Cortiinge , qui avoitf autant de 
fujet dè craiAdte (bit retour que le 
Mâréfchâl eii avok de le deili'erilu;^ 
dic^ue ce feroit fe' rendreTufpeâ 
par un Ci prompt changement > éc le 
détourna de cette penfee. Ce fat 
lors que le Miareréhal fe confirma 
dans ropinib» qu*il avoir toujours 
cuë > <jue l'amour eHoic récucïl de 
la vertu ? & Tennemi du repos. Si . 
ntemoif e luy fournit ' dans 'Ce mo'v 
itient ridée de tdur ce qne fon inju- 
re paAionlny ^ifoit faire contré 
fbn devoir j ôc les peines qu'il fentic 
eommen^oiént déjà fa punition.Ma.& 
dame de Cominge feule fceut le fc" 
crer de fes remords : &. bien qu'eliet ' 
empIoyâH de fortes raifonspour re^' 
mettre fon efprit» line pouvoit fans 
Bfï cl-sagrin extrême s'imaginer ii 

G ij. - 



Digitized by Google 



lào LÈ COMTE 
cAoit abfenc) qu^il eûoit amonrettx;; 
& qu'il efkoic hêjL Petukat ; 
«donnoic toutes (es peniees à U ré« , 
flexion du paile. » k Comte de Du> 
Bois dotinoir toutes Icsflennes a !« 
prévoyance de ra.yçnir. Car daotit 
converfatiô ^u'il eut avec lit R^eyACt 
il la perfuada de faire agir fon au to> ^ 
rite pour Tçavoir deJa bouche deMa-- 
dlm&deCooiinge des vericea ^*il 
tofr idémeûoit quTimpaf faiteœent t & 
^onc la certitude importoit tr&f^\ 
fon repos « pour ne pas chercher % i 
s'en éclaircir. LaReyne luyd^man- J 
daqjoelintereil Madame de Comin- , 
ge pouvoit avoir à troubler fa paf- , 
lion pour Mademoifelle d'Alençom 
Ce prince fe trouva fort embarraf- ' 
£e : il euA bitn voulu que la Reyne i 

tvû fcéu les £bntimens qvm «rtta 
Damé avoit poûr lay ; mais il au* , 
xoic efté fort aife que ce n'euû pas 
eâe de fa bouche qu elle l'euft ap- 
pris. Toutefois ne pouvant faire a4ir 
xremcnt » il dit tant de chofas axi^ 
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Iriguës ak Reyne » qu'eofin elle prie 
rinceiligence <|u il Juy vouipit don- 
ner. Elle luy promit de parler dés 
ce jour-là a Madame dé Cominge. • 
Le Comté fe retiroit dans fon ap-^ 
partemenc pour penfer en liberté a 
heÙAt oh cftoit alors fa' fortul|e9 
quand tine vieille fttams luy prefeiu 
ta un billet de là part de Bieux. Le 
Prince le récent m.trembknt « s'i^t 
magioant bien qu'il y tcouveroit Ui 
confirmation de fa difgrace. Apré^. 
l'avoir ouvert » il connut qu'il étuict 
écrit de la main de k Prince^» ? dC-. 
y lut ces paroles^ : 

B IL L E T DE . M A D Ê M O i S EL L E: 
d'Alençoh au Comte de Danois. . ' 



H p^drfrde Id Cûur fîm dturé ngr^^ 
fif « ««/w^ de vmi 4ùné»Pfofy efUmg * ^ 
êfi fâchât» aux per/auiofii de m»hf*» 
mtnr défi méprendre eu fureille rea^ 
centre -, mais le repentir fuit l 'a faute, 
de fîprés > ^ua favemr i'aura^ pçn dt; 
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À f O S T l L L< E. 
Te nrme firs pMs de la 'voyê d$ Msdmmt 
i$ Câmip£0 p$iâr vms fsin tenir c$ biUet y j 
tile i;fi trop interejfég p^ut entrer dans at- 

têemfidencè. 

* 

< Après voir lu plui è^ximt fois en 
fon pArtkuIier • il le ât voir à Mon* i 
iîeor -de la Trimouille » qui luy con- 
seilla cT^n iaformer Ul Heiiie « aês | 
d&s-*ea (ervir pour f(^avoir de M»' , 
à^fat de Cominge ce que Ton defi- I 
roit d'en apprendre. Sut le foir It 
Reine Tayancfait appeller dans foti 
cabinet» elle eatd^ là peines foû- 
tenir la hardie((è qui luy eftoit £\ na* i 
turelle. Lors que la Reine feYic i 
ieule avec elle « el le la regarda d'un . 
air plein de majçûé : }e m'itonne * i 
luy dit-elle » Madame de Comioge» 
qli^apré'c «Vous avoir fait connoiflte , 
tanc de fois que je fouhaicois le ma- , 
f iage du Comte de Danois ta de Ma- ^ 
demoif<:llc d'Alençon) jem'«tonnc» 
dis-]c > que vous a7czprista1u.de ^ 
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DE DUN0Î5, gr 
ibîir<k le traVerfer : cur enfin il ëft. 
inutile que vous |>reme2 k p&rty dbL 
me nier une chofe que >e f^aycle, 
ce.rti£u<k ? Auffi n'eû-QS p&$..pour: 
m*cn inûruiré que je tous aj kLit* 
appelier y mais pour iî^voir.de. vous 
.ia raifon qui Tous peut avoir obli- * 
* gée <îc vous mettre dans lc& imcrclU 
du Maréchal de Gié contre ceux du. 
Comte de Dfinois > fichant bien 
que cette conduite eftoit op|>o^e k ' 
mes intentionr. La. Reine voyanc 
. que Madame de Cominge ne luy 
xépondoit pas » & que fa hardkiï<r 
commençoit a fe dcmenjtir > par lu 
conÊa£on qui paroifloic fur fou vl-* 
(âge : Voftre filcnce ne fuflpit pas» 
continua la Reine i pour Taveu de 
voilre faute » demande une dé- 
claration (încere tlï -vous en roulez 
«btenk Je pardon $ mars je vous dt^ 
clare en même temps > que (i vous 
ne VOU& refoivez à ce que je voua 
demande 9 je trouveray fans doues 
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réfte 9 î\ la conF^flion (Je voûrê feit- 
blclîè voiis coûte \ ftiire • la pèine- 
ijoe vous' y aurtzme la fera excaferr 
)\»tf âurày che ia. ooinpaiBoa'»:& je-^ 

pnny : ndsiig- y encoso' une fois t -il'^ 
faut rester v<xftre artifice par une 
iincerité û ingenuë^ qttVlle me per-* 
£ua<k xie v^oftre repentir. .M' <ie Co-* 
minge voyant que : la Heine vouloir 
eAre obe'îe > fe jetta à £es pie<is« vexf 
fa des larmes « ÔC^ parue il troublée »â 
que la Reine eut la bonté de remet- 
tre fon efprit dans une a(£ete plus 
tranquille » en luy proiootcant do 
luy pardonner. Apres quoy elle ra* 
conra exadcment a la Reine' tout ce 
qui s'eftoic paffé entre le Maréchal 
&. elle , les motifs qui l'a voient por- 
tée il fe mettre dans fes interefts j la 
vérité de l'aflîgnation du parc , Ôc 
généralement tour le fecret de cette 
intrigue: Mais » luy dit fiaement la 
Reine > comment vouiëz^vons que 
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DE DlINOIl «Tf 
porte k voftre bonne £oy t il dans ct^ 
procédé vous en Ayez n.fouveiitr 
imnquc ? Ha ! Madame % rcpliquit 
Madame de Cominge > il ne me ferc 
pas dii£cile de iuiiiâei: la veiité de 
mes paroles ; divers billets que ^'ay 
heurçufemenc gardez foac des tc^ 
moins irréprochables de ma fince»^ 
rite» La Reine luy fît plufîeurs que-> 
ùiojns 9 aufc^uellcs. elle répondit ce 
qu'elle r^avoit^ mais quand elle vint 
à demander ce qu'elle avait appris 
de la négociation de MiUn 9 Madar 
me de Comiage Taffura qu'elle* n^ea 
f^avoit rien ae plus. précis que let 
autres > & que le Maréchal ne Ta- 
voit jamais laie entrer à fond dans 
cette confidence. Peut-eftre 9 dit la 
Heine > ne Ten avez^^vons pas fortCi» 
mène preifë^car dans rincelligêce<i^ 
voua.eÀes» il nefk pas croyable qu'il 
vous euft dénié Ci peu de cliofe9 dan$ 
un temps oit vous faidez tant pour 
luy. Il e(l vray > répliqua Ma- 
dame de Comittge 9 que ^e ne. me 
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fuis pas mîfe en peine d'où renoit 
trouble, poarveu cjfee j'eûfTe Je plai** 
fit de Téxciter. Mâiis 9 Madame ; je 
connois pre£enceliienc mon crime » 
commit- celle: 9 je fuis preAe à it 
réparer ptr tout ce jqu'ii plaira à 
voftre Majefté de m'ordônnér. Si 
celar eil; 9 reprit la Reine 9 il vous rei- 
ûe encore un moyen de vous rita-^ 
blir dans mon efprit : C'eA qu'après 
avoir tout fait contre le Comte de 
Dunois'» je veux que vous fafïîez 
tout pour luy ; ce qui fut un artiiîct 
crîminer par le pajffc» deviendra uot 
adrelTc louable »'qulahd vous agirez 
par mes ordres » & pour la juflice. 
Te veux donc » pourfuivit la Reine'» 
que vous me remettiez encre Ic« 
mains les billets du Marëfcjial 3 je 
veux qtie vous tâchiez de décoiivrit 
cnquel eftat eftPafïkîre^e Miian^ôÇ 
je veu^i enfin' que von* faâîez tout 
ceqae vbus pourrez pour en ruiner' le 
fuccés.' Madame de Cominge ne crai^ 



Digitized by Google 



'pAnt rien tant que d'eâre éloignée 
de la Cour> &ç. n^aimat rien tant qu*4 
trahir .çeux q^i £e floient ca elley (e 
ixfolut fins.peinç a tromper ie Ma.« 
rerchai à {bncour 9 & k £e rismettre. 
4ans les incerefts du Comte de Da« 
noi$. .Bile nedementic.pas Ton cara«. 
^ere.de fourbe 9 6c Ql perfidie ne fîc 
que changer d'objec. Elle promit 
donc a .Ja.R.eiae de n'agir » l'avenir 
^e par Tes ordrci). Pour avance de 
ce qu'elle luy prometcoic elle donna 
tpus les billec4 que Je Marcfchai 
luy avoic écrits > qui luy parloit 
clairement de fon amour pour Ma- 
demôii^lle d'Alençon » ôc Taifura. 
en /ncfme temps aen tirer encore 
de luy de plus fortemenr expU- 
auez. ËnHa > la Reine rincitni- 
OB, propos > 6ç la âata, auffi a^nc 
tant de prudence , quelle Te decet- 
iniiu fortement a ne fe pUis.çioi'- 
gner de çettis, route > qui kiy parue . 
la plus feure. Le Comte du Du-* 
npis «pris avoir appris ce change** 



1<8 LE COMTE 
•ineiit»& Tceu <k Macbune 6c Comla» 
ge U veritc de ravancure<» (acrifia 
ion reflèntiment au befoin qu'il avoû 
d'elie>fic luy promit d'eAre de fes a*- 
rois^mai» elle ne futpas £i-tôcenctac . 
^'agir félon qu elle Tavoic promisse 
]iiarerchal eftant tombe dangereufe- 
mcnt malade. Pendant ce temps-là 
Maifiere commenta de difporer Ces 
affaires pour fon voyage d'Alençon 
\ je dis difpofer Tes affaires ) car il en 
avoit affcz pour occuper plufîcurs 
j>erfonnes j il faifoit des Mariages > 
tles accommodemens) il foumiflbit 
de domeiliques à tous ceux ^ui en 
avoiént befoin ; il eftoit connu des 
Dames 9 il en eftoic mefmcfouf(ert 
par ffiiile petits foins qu'il leur ren» 
doit 5 Se il y avoit peu de nouvelles » 
quelques particulières qu'elles pûi^ 
itnt eâre » qu'il ne fceuft des pre- 
miers. A la vérité ùl manière de s'«» 
biller avoit quelque chofe de Gn^ 
gulier. 11 ne fe contentoit pas d'eâre 
y<tu tout «Dtremfint que les Autrest 
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mais il ckam^eoic <i*iiabic prefqu'^ 
toutes ks he^e» ûa^oat: tàntoA ctk 
Is^ourgéois » <|ueiquefois«n cavalier • 
•& toujoiMT^ dfune façon (ort bizareu' 
Cet extérieur ridicale A'empefchoic 
pa« que Maifîere fà'euilr de i'efprit» SC 
»e nift capable ^ie condiiire une en* 
trepri£fr (idlicate : & plus que touc 
cela 9 il avdit une ^iicfecion qui luy 
(ionnoic la confiance de tous ceux 
ikym il éAoic connu. L'ailTurance qua 
le Marquis de la Trimo^ille en doAo 
na au Comte de Dunois acheva de 
reibudre ce dernier a coiïunetcre fon 
{ecret à Maifierc ? & Tenvoyér à A- 
lençon pour inftruire la Princéiïe de 
l'eftat auquel cftoient les chofes. Le 
Comte luy donna de Targent & êed 
pierreries «tant pouf ibft ufage , que 
pour gagner les pcrfoitrie» d«nt iï 
auroit befoin dans là fiikt« Après 
quoy il partit pour Alençôn'» 'ofr Pb« 
avoit befoin d^uk pareil fecour $,p0îÈr^ 
diflîper l'ennuy d*une foiitude àifez* 
deTagrcablc. -Il (uc rcceu du Duc 3& 
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'4^ la Du.chelfc avec beaucoup de tê- 
fnpignages de bonne volonté» 6c en* 
Core plus . de Mademoirelle d'Alen- 
çon lèqr fille.Par bon-heur Thumeur 
intrigante de Maifierc n'eftoit pas 
fufpede en cette Cour, parce quelle 
n'y efloit pas connue, Si il la cacha fi 
bien j qu'il ne donna pas le moindre 
foupçon du fujet de fon voyage. U 
jugeoic bien que Madcmoifelle d'A- 
lençon avoïc une extrême jCurioHcé 
de {Ravoir cequITepaftbiràAmboi- 
ie ; mais il fe voulut -^ire defirep» & 
(e contenta de dire à Rieux qu*il y 
çùoit arivé bien des chofes depuis le 
départ de la Prince{{è « donc elle 
£eroic peut-eilre biea.aife d'eûre in- 
formée. U (ceut de Kieux que £a 
saaiûre^îè ne fouhaitoit rien tancaii 
fliondcj^ue d'apprendre que le Com- 
te eûoic innocent. Rieux luy paroif- 
iant dans Ces intereils il acheva de 
. l'y mettre » en luy donnant un dia- 
mant de prix » de la part de ce Prin- 
ce. £lle faifoic ài^çuhi de Taççe- 

t .« 
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pter > fîMailîere> qui f(^avûit lar^f 
de recevoir des prefens ians façon > 
ne luy eut appris à prendre celuy-cy 
fàns fçrupule. L'envie cjue la Prin- 
celfe avoir de r<^avorr des nouvelles 
4e ce qui la touchoic^ augméncoit \ 
tous momens» & fie qu'eftanc un foir- 
dans fa Chambre avec Rieux feule-- 
ment. Je metonej.luy èit-clle, que 
Jyfaiflere qui vous parle.fi fouvent > 
ne vous ait pas'dit » fi le commerce 
èa Gomçe de Dunois & de Madaoiiet 
de.Comkige. eft-bien étably^ s'ils pa-i 

<a dit datis le monde. Il ae m'en * 
pas parlé » repli4ua Rieux ; au coa» 
traire il ma . dit que voftr« déparc a. 
4iau(ë. .une CQnûerjpâtion générale- 
daufi tous le^.coeursy Se que depuis le 
jour que vpus partiftes> il n'a pas par- 
lé à la Dame que yous me nommez. 
Peut-eilre > MademaiTelIe i que s'il 
voui» plaifoit 4e vous en inûruire , il; 
£ktisferoic avec joye voftre curiofitc,^ 
Aa reika je ne croy pas qjie Maiieif- 

H ii 



3^ LE COMTE- 
me Voulut faire ^upuae conscience 
ikns^yoflre ordre. Je n'apprendra 
ionc janiAis ri^n de ce (jqe ie veui| 
ff avoir^dit la Prinç^e, çf^r je ne fuiS 
refoluë de m^ea inforoMn P^^jC^y 
cHre » Madjeinoifelle 9 interrompt ^ 
Rieux9 apprendriez -vous des choièf . 
i|ttî fiç véoÊ dcpiûroienc pM ? £c | 
£len 9 âït h Prince^ » faites donift i 
cu'il me les dife fans <jue jelfisiu)^ 
demande. C'eft à vous * Madtmoi-. 
leiie 9 repli(^ua Rieux > à luy'cm£ù«* 
te aaiâre Vocctêok ; car il ne ils hak 
tftrdera pa« Lvous en eneiwceiitr » it- 
woUtt ne ky témoignet de le dc^en* 
Mon Dieu: refirit la PrinceiSè > ne. 
fcaurîez-'Vdus ratii£û«e ma curic>^l- 
te 9 fans me dénner le ^grin de l** 
faire pftr<»iâre f Kmex entendir 
silors ce ^(là fa Ma4â»«(& luy voi»- - 
loit dire 9 & fe chargea d'engager 
Maifiere à ce qu'elle de(iroic de lu y. '. 
Mais Maiilere qui vouloir s'acqui&»/ 
cer prudemment de fa commiilion > 
baignant de rompre les mefurcs^ 
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qu*il prenait 9 pour établir un com^ 
âierce aifuré entre la Princeflè &L le 
Comte de Danois » n âffeûa - pas de 
J'eacretenir en particulier. II>pri.c 
fbn temps un jour que le Duc & 1^ 
Duchelïè (à femme eftoient en con^ 
fcrence dans un cabinet > où ils ne 
VQuJoient pas eftre interrompus. Ce 
jour.la donc > Mademoifelle d'AIen* 
çon voulut aller prendre Tair dan* 
un tres-beau jardin? qui eftoit àlaf 
veuë du Chaftcau » avec fes fem- 
mes Mainere. Il entra infcn- 
fiblement en converfation avec Ist 
Priftceftè ; 8c comme elle lay de* 
mandà comnie Ton fe divertiiîorç 
à AmboiiÂ. depuis fou départ : 
Gen}c (|ui s'y etBiuyênc « Mademoi- 
fèlle j répondit Maiûere 9 ne font 
pas les plus à plaindre : Ce que 
Vxm appelle ennuy » continua-t-il 9 
n!eft 9 à mon avis « que la privation 
de quelque plaifîr t mais votre stb- 
feace lésa tous bannis de la Cour 9 

49^ aùf<»i:a.bles de tous ccii»- 



^4 't'E COMTE 
qui connoiiTetit le prix du bien 
qu'ils ont perdu. Je conois (juelqu'uD 
qui en eiî û fenflblemenc touche » 
que fi cette abfençe continue > vous 
perdrez ce quc^u'ui^- la pour tout- 
jours. Maifiere ayant cclTé de parfer 
çour un moment : Hé quoy ^ Made* 
moiiielle» reprit-il> svez-vous ii pei» 
^ pkié des mftux que vooscauîèi^ 
que vous ne vouti^s pts vous iftfor^ 
ceux quilesrouffrentfjè ne 
-.vous fly pas demafidé 9 répliqua 
J^fimcS[s 9 le aom.de ceux qui^s^eii- 
.«luyem à la Cour » je voudrois feo» 
Imeac £çavoir oomne l'on s'y di^ 
sertit. Fort mail Madeaioi(êlle>^c-- 
.poadit Matfîece 9 ^ Moofieiu: le 
iComce de Duaois l>eaiicoup plus 
IPOAÏ quciout Ifi aeûe du monde en* 
iemble > aoai^9akf9€;fiitfMMir Jecha- 
. gria que luy cav& yo&x^ abfencef 
cotiùs par la douUur qu il a 4'eÛre 
.m^l «t^naside vous. M^âere vo« 

^^SACipriaPnnceâc ie preparoità 
rîuy mf j&t h £Icace : Ne Jxùskz 
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DE D UN 01 S, 4f 
rérrompez pas » Madeq^Ifelle 9 &%. 
vous plaiil; > iuy (iic-il > écoutez ce 
^ue j'ay a. vous ditQ 9 apprenez i^n» 
aigreur des chofe» qui mericenc Vi^- 
tre compafHon toute entière» qui 
pourront vous détromper de Topiy 
nion injufte que vous avez conceuc 
de Tinfidclité de Monficur le Coin* 
te de Dunois. Mais pour ne pa$ 
irous en rapporter tout-à-fait à ma 
«ncerité, voyez» s'il vous plair>danfi 
«ette î^etpre la-^y que vous y pou» 
iPezpie8bdbe«»La Pïincé((è ne là von-^ 
loic fAS Ttécvoix ; mais craignailt 
que la diificuicé qu'elle en (aifoit ne 
fut appetceu'é As Ces • femmes » & 
qu'on ne £îaiupçonnat Ma.iiîere d'eilre 
d'intelligence .avec. le Comte? elle 
fe coaoeacaL d'en reconnaître les 
<;araûeres il la. iufcription > & per- 
mit à Maiiiere de la remettre entre 
les mains de K.ieux. Apres cela il 
dit à MademoiCelle d'Aleaçon 
J'aveu que Madame de Cominge^ 

4ivoii;£ïi( 4 la B^eiae de pei£d4£> 
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la vérité de la faufïê aifignation àa 
parc» & généralement tout ce qu^el- 
Je avoic ignoré depuis le retour du 
Roy iufqu'à la maladie du Maref- 
chai. Maifîere s'a pperceut^ifém«nt 
que ce récit ne déplaifo^t pas à 1% 
Princefïe » qui ne s*en rapportant 
pas tout-à-fâit à . fa bonne foy , le 
gronda un peu de s'eftre chargé de 
cette commiflîon > & luy défendit» 

J[Uoy que foiblement) d'en prendre 
e pareilles à l'avenir. Je fieray ph]S9 
îcpliqaa Maifîere « car û vous me 
i*t^rdotmez je ne vous eit parie];â.y êê 
iflii-vie. Je ne vous dis pas cela » die 
la Prince^ ; -mais Comme 
ils en eftoient là > Monfleui: 6c Ma* 
liame d'Alen^n arrivèrent fi prés 
«lu lieu ou eftoit Mademoifclie 
•d' A'leaçon , qu'il faluc finir ce dif- 
Cours 9 quoy qu'il luy fuH extrême** 
ment agréable. Le Duc ayant de-* 
mandé, à Maifiere dequoy il cntrc- 
tenoit la Princelïè » il luy répondit 

^u'il -Y^noit. de lity coamiencex viae 

m 
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DR DIINÔIS. 5;r 
lôiloireaflèz plaifante Y duncavaii^ 
turc qui luy cAoic arrivée il n'y 
raie pa& long- temps. Le Duc & la 
Puchellè luy orapnnerei^c de Ist 
çommeiicej: : ce qu'il £c heûcet 

yo mamat» & prie aioû k paroieu. 

Une aventure èatit je {èray le 
rosyvous paroiûra fans doute un peu^, 
bizare f auifî vous puis - je «.{Turei^ 
que celle -cy Teft infiniikienc. Je 
partis d'Anoboire a la fuite du Royr. 
lors qu il fut en Italie.» aïoins a def- 
fein de combattre t que de faire ua 
voyage agréable. Je demeuray ma- 
lade a Turin > où je fus allez long-r' 
temps fans fortir Je la chambre, I^e« 
Comte de Santiniany eut la bont4 
de me vifiter dans.ma maladie j 
vois l'honneur d'en cftre connu en. 
France? où je m'attachay à l'inllrui;? 
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re de mille chofes qu'un homme dé 
qualité eil bien aife de fçavoir^quand I 
il arrive d?ns une Cour étrangère; 
Lors que je fus entièrement gueiyt 
il ne voulut pas fouffrir que je par- 
tiiîè fî-tofl de Turin j & afin que le 
fejour que j^y ferois ne m.e f u^t pas 
incommode » il me donna un loge- 
ment chez luy » 8c me fit connpiflre , 
de toute la Cour de Savoyc 3 où il ' 
eft certain qu en peu de temps je fus 
attffi fç^^Atït qu'eiijceile^cy. Te i*aie- 

■ Mùtequaltté ôcde.nrerice*avec<ie£' 
quelles line m^arriTa rien de coi^. 
iîderable : mais eilantallé yiiîter 1« 
Comteilè de fievtilaqua > je fus fur- 
pris de trouver eneile tant de bel*- 
les & de rar-es qualitez f car elle n'a*' 
voit pas feulement de Tefprit natu^- 
rel 9 mais elle Tavoit cultivé beau*- 
coup plus que l'ordinaire de fon £e— 
xe , & jugeoic avec delicateiïe desi 
bonnes chofes :tout ce qu eile difoic 
avoir un to.ur galand ÔC aifé >• oij: 
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DE DUNOJS. .99' 
plitiiôiCr infiiiii}Fienr ; fes meublas. & 
fes habits eftoieac bien entendus ^ôC 
fa perfonne « (^uoy qu'un peu avan- 
cée en à g? 9 ne laifïbit pas <lVAre 
encore fore agréable. Je remarquay 
mefme en elle une beauté que i oa 
conferve rarenvenc avec beaucoup 
d'années : ce font les cheveux» donc 
elle avoic une procligieufe quantité» 
du plus beau blond du monde. Je 
regardois cette Dam^ avec admira-' 
ùon 9 &: je ne croyois pas en avoir 
vù de ma vie qui eufl un.meritc plus 
achevé. Je deraeuray prés de deux 
heures dans cette opinion > 5c peut- 
eftr.e que j'y ferois encore > fi le 
Comie de Santiniaiiy» qui ft^avoic 
fon foible > en luy voulant marquer 
le temps de la mort d'un de Tes fre* 
res 9 ne luy euft dit que c'eftoit peu 
de jours devant: ou après la mort de 
Monfieur Bronzoly. Ah l Moniîeur» 
s«cria la Comteiïè « vivez - Voua 
encore dans une ignorance fi groifie-^ 
> de croire que Monileur B^o^ 

m 
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100 LE COMTE 
•zoly Toit mort ^ Non ) non > Mon* 
, ûeur 9 ne faites pas <le tort au plus 
parfait de tous les homoies 9 de ra£- 
iu jet tir à ce rigoureux terme de i« 
vie. Lors que les Dieux 9 pour pu* 
tiir les mortels voulurent priver le 
monde de cette adorable moitié de 
moy - mefme 9 ils le placèrent a,ii 
rang des demy-EHeux > 6c comme il 
«ûoic tout efprit 9 ils raifranchirenc 
des dures loix que la nature impofe 
iux hommes en gênerai. Il fut éievè 
dans le ciel 9 où il demeure depuis 
qu'il n'habite plus parmy nous. Cet-, 
re opinion » conrinua-t-elle > en Ce 
détournant vers moy > vous paroî» 
t'ra un peu chimérique 9 mais je fuis 
convaincue de cette vérité par des 
expériences incoifteftables^pourpeu 
que vous dei&etiiiez icy , je vous en 
féray convenir» A propos de cela» 
dit*eile9il faut que j'envoye fçavoir 
s*il ncm\ pas écrit en un lieu où ii 
me fait^^uelquefois tenir de fes Let- 
tres. £n effet «U« envoya un Iaquai« 

chercher 
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DE DU N OIS. mi 
chercher ua bille c de Ton amant ima- 
ginaire 'y après qqoy elle coipmen^a 
la converfacioa fans aucun égare- 
mène J y remarquay feulement un 
peu de contrainte ; mais elle s'en 
retira Hien-toû 9 en congédiant ua 
homme que nous avions trouvé au- 
près d'elle. Monfieur Hyppoiite» 
luy dit-elle,9 je vous prie de me laif- 
fer un moment en liberté 9 ne vous 
f^auriez-vou:^. mettre dans rcfprity 
qu'on s'emiuye de voir toujours .la 
Qiefme chofe ? HyppoUte s'en alla, 
& la CooatefTe de Bevilaqua repric 
fa raifon. Elle nous fit l'hiftoire de 
quelque femme de qualité de fon 
païs» & me promit de m'inftruire 
encore^ de diverfes chofes que je ne. 
devois pas ignorer en retournant en 
France 9 me priant inftamment de 
la revoir. Je fortis avec le Conpitae; 
de Santiniany 9 & j'afTuray.k Corn-» 
ttÇk que j'aurois l'honneur de Ja^ 
voir auifi fouvcac 9 querje ^Qjyrpi;! 
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. due je fus en lieu pour n'eftre entefi^ 
du que tîu Comte » je nj'iriformay 
.qui eftoit feu Monfieur Bronzoly. 
'C'eftt me <Ht-iI ) un-homme ^onc 
. le mérite ^ refprit ont eAé fî grlds» 
. do'encore «quHl fiift "d'une nai/Tance 
<fort obfcure 9 -il h*â pas: laiifë d'eôte 
«inné chèrement âe plufieurs de qua- 
lité* Il a toûjours-efté reeeu avec 
piaifîr de- toutes en gênerai -^ mais'à 
la vérité » la Gomtef(è en a eu une 
plus forte impreifîon que les autres^ 
£lle s^eil imaginée <}ue céc homme 
. q4i ayoit plus d'efprit que de corps 
r ne dévoie point monrir 9 & qu'il oe 
.: devoir po.int fubir cette -cruelle ne* 
. ceifité. Mais> luy dis- je > eâ-il poffi- 
ble qu'elle ti*aye point d'amis > qui 
ayentpu la defabufer d'une erreur ii 
éloignée de la raifon^ fLien au mona- 
de > me repartit le Comte r ne peut 
effacer de fon imagination la chi- 
mérique pcnfce de Timmortalité de 
Bronzoly. En fuite je demanday au 

^^Cbmce ce ^aeVelioic que MQoficiif 

f. 
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Kyppolitc. Cei);> mc,rcpliciuâ-t-ilf 
un homme que la Çomceilè a épouse 
par compaiËon » die ce que la fortu- 
ne n'^avoit rien fait pour luy. Cetse 
tendre pitié 9 ^yydis-je > me femble 
im peu Jiminule- car il m'a paru 
qu'elle ne le traite ny en mary > ny ' 
en amy ; eni:ore moins en homme ' 
pour qui clU-ayç lamoindre eAime. ' 
£lJe Taime pourtant 9 ' repartit lie 
Gomtc j. mais elle ne laiflc pas ds' 
défennuytfr quelquefois fon cœur de 
cette attache necelTaire par quelques > 
legtres amitiezr eftât certain qu'elle 
a un penchant pour l'amour qu'elle * 
ne peut (tirmonter par là reflexion ■ 
dd fon âge , ny de la bien-ièance. Te ' 
xefolè^ en moy^mefine de tarer le 
coear de la 6omte(fe «-^ défaire ea^ 
iorte de m'en faire aimer. J'efperay 
Beaucoup en mes maiiiejres hizâxef 
^extraordinaires; je crus volotiers 
qu'elles feroiêt plus propres à m'ao- 
quérir fes bonnes grâces 9 qu'une 
conduite bien réglée. Dés le lendor 

1 ly 
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'ib4 LE COMTE 
main je rétournay chez elle 9 je I« 
trouvây feule? je hazarday quelques 
regards 6c quelques foûpirs à la- 
Françoife 9 qui luy plurent infini, 
ment $ & dés ce jour«>là elle me die 
qu'elle cAoit au defeipoir d'avoir j 
quelque engagement d'obligation 
avec Monfîeur Hyppolite » & qu'a- 
près Monfieur Bronzoly j'eûois. 
l'homme du monde pour qui elle 
avoir le plus d'inclination. Pour ne 
me pas laiiTer lieu d'en douter» ellç 
me donna Ton portrait dans une boë- 
de diamant aKèz riche. Monfîcur 
Hyppolite arriva dans ce tcmps-la: 1 
je n'en ^us pasbien-aife > Scia Com- 
telïè encore moins.. Elle le gronda 
fortj d'cftre revenu de fi bonne heu- 
re 'y mais il ne fortit plus de toutle 
jour. La convcrfation commcn^oit 
à devenir un peu languilïànte , lors 
qu'il vint un page de Madame cîe 
Raviary fçivôii? des nouvelles de la 
Comfteffè. Elle receut cette civilité 
par un compliment de pareille mi" 
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ture: mais lors que le page fut forti» 
clic me Ait ; Qu'encore qu'elle fuft. 
logée dans le quartier de Turin» où 
il y avoic le plus de femmes de qua» 
lité» elle eiWic fi malheureufe que 
cVftoit des perfonnes fans focieté* • 
par les chimériques v.iilons qui les 
empefchoient de viilter ny d'eûre 
^ vifltées. Je fus un peu furpris d'en* 
tendre parler la ConKeffe des chi- 
mères & des vifions des autres s en* 
ayant elle-mefme de fî bizares^mais 
ne comptant les fîenncs pour rien>= 
elle me dit que la Dame dont j'avois' 
Vu le page j ne vouloLt voir perfon-^ 
ne > parce que difficilement on peut 
s'entretenir fur quelq ue matière que;, 
ce foit ) que le mot d'amour n'entrff ' 
quelquefois dans la cpnyerfation 
quccette parole luy^5:ftoit iriruppor - 
tàble 1 & c^ue quand on lùy en de— 
lliandoit la raifon, elle ne difoit au- 
tre" chofe»finon que cette cxpreflîoit 
ffie^ne Tiniagination trop loin.Nou$-. 
f*4Ygris çiicQic miç autre,continuit 

f 
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lo6 LE COMTE" 
la Comcelïè > cievaat laquelle il 
iCeSi pas permis de parler de I« 
more. Elle a eu autrefois des amies^ 
quifonc mortes depuis plusdevingc 
suas 9 donc elle eavoye fi^avoir tous 
les jQurs des nouvelles 7, parce que 
pcrronne n'a ofé luy dire qu elles é— . 
toient mortes j mais la plus e:? traor- 
dinaire de toutes» aiouta la.Com-- 
tcuc > c'eft une de mes voiiines>quit 
ne voit le jour quç deux ou trois 
fois en toute Tannée. Elle fe plaint i 
que la lumière Tenrumc 5 & elle- 
craintfi fort cette maladie , qu'elie^ 
ne veut point lire ? parce > dit-elle,. 
qu*en tournant les feuïllets d un li~ . 
vre 9 - ils font un vent fi fort? qu ell& 
en eft enrumée. Peu d'hommes 1* 
voyent > car à . U' réferve des Abez>- 
.Ventrée ,ci^ dç^enduë a tous- autres» 
Je trouvay que ces Dames eûoieàt 
bien foi es bien malheureuses» der 
n'avoir que de farcheu£es imagina-* 
tions* Celle qui appreh,ende ie40Aoc. 
^'amou^we paruf plus dk^ifos#ft« 
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He qoe les autres 9 &elle me devitic • 
fufpe^ie d'en atroir efté mal-trait^e;^ 
mats la Comteife m^affara qu'elle 
n-en avok ^mais éprouvé les Àovt^" 
ceur&.ny les amer eûmes? ÔC qu'^elle . 
sa^oit toujours vefcu û fevexeménc 
pour elle-même 9 & pour Tes amies»- 
que peu de femmes avoient recher-' 
çb& Ton amicié.» .p^rce qu'e lle les a£^ • . 
iûjettiilàit a une trop grande. con-«: 
contrainte. Je plaignois fort la Da- 
me, qui craignoit la mort avec cet 
excez.9 parce qu'il n'eft rien de fi 
çpmœu» «y àc û afTuré 5 je la plai-- 
gAois d'autant plus > qu'à lareferve. 
de.xrcttciroibkflè» elle pajfïoit poui^^ 
avoir infiniment de Vc^rit^ du 
^iperiteV Pour la ténèbre ufe > je la> 
tïouvois fi. finguliere 5 qu'elle me 
rcjouïlîoit extrêmement. Je fusfort 
ai{êrMonfieûr , de trouver dans le 
moiide des gens que je pufïc dire 
ians vantféeftre moins raiCbmiablcs- 
que .moy I je me lis dans ce mo-> 
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folie des aucres. Lors que la nuxSL 
fut venue jevoulus me retirer; mais 
laComcefîe fouhaicaque je foupafïè 
chez elle. Je receus mille temoi-». 
gnages cle fa bonté > 6c Monueur. 
Hyppolite beaucoup cle. marques de 
dégouft qui le touchoienr fenfible- 
ment. J'^n eilois la caufe innocente» 
mail j • ne m^appcrceus pas qu'il 
m'en youluft du raal î,-*» contraire» 
il vint It foir me conduire jufques 
chez le Comte de Santinkny. Pcn-* 
^bftt k.cbemiA il me -fie . de grandef» 
protel\ations d'amitiés -aufqaelles 

que je h devoi-s pout les recevoir <^ 
viiemeni: ; Ôc comme je. me ioiloi& 
4e Thonneur que \e recevoir 'de Ma- 
dame ia. ComteiTe de Bevilaqua » it 
Hnsi prépara atkoitemenc à de 
cheux recours de fon efpxit. Je vou^ 
lois le rcmener ch«« Iny ; & je Tau* 
rois fait y Si' je n'eufTe appréhendé 
que lai:eremonie n'allaft à rinfini». 

s 
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DE DUNOIS. fK^ 
l'un de l'autre. Moniieur de Santi» 
niany me demanda compte de ma 
iournée ^ mais fçachant qu'il eil 
dangereux» &r peu honneûe de faire 
(on confident d'une perfonne de cet- 
te qualité 9 je luy appris feulement 
ce que i^en pouvois dire fans indif- 
cretion. L'hii^oire de trois Dames^ 
vilîonnaires me fut d'un grand lê- 
cours pour luy faire croire qu'elle 
avoit fait la meilleure partie de nô- 
tre entretien. Il m*en dit encor plu- 
fleurs circonAances; aufv^uelles je ne 
penfois guère j car encore que je ne 
ftiffe pas amoureux de la Comteiïè» 
je trouvois de la vanité à eftre aimé 
d*une fc/nme de cette nailïànce. Tou- 
tefois quand je venoisàpcnfer qu'el- 
le aimoic un homme mort>& qu'elle 
en avoir époufé unai^rre par pitié» 
je jugeois bien que mQti bon-heur 
ne feroit pas de longue durée, V^i 
receus un billet le lendemain d^^ 
tres-grand marin »'OÙ elle m'invi^r^ 
toic d'aller paiTer la jouraé& a IM 

V 
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campâgne.' Je me rendis chez clh ' 

' d'aflez bonne heure» 6c i'avois peur 
qu'elle ne m'euft attendu 5 mais 
là trouvay fi occupée » <ju'cllc ne 
fongeoit pas qu'elle cuft cu^dcfïein 
de for tir. Je n'ay jamais eftc {îfuiî- 
pris que je le fus lors que j'cntray 
3ans la cliambre ^ je vis tine fille qui 
coupoit les beaux cheveux de la , 
Comtefie av<ec uifô inhumanité h 
plus grande du monde. Je vous de- 
mande pardon 9 tsut dit là Comte£> I 
fe 9 fi jfe mic montre \i vous en cet 
eftat^^mais Monfieur -Br-onzoly 

. fait fçavbir c« matin par^ cette fille 
qu'il fouhâkott que jci luy donnaife 
mes cheveiix; Je fiiit ravie 9 pout:» 

• fiiivit-elle » qu'il airt exige de moy \ 
cette marque d amitié r-puis que jjs 
iKluy ea fçaurois donner d& plus ' 
grande > ayant toujours fort aimé 
cet ornementT Je voulus roblig#r-à 
Ce contenter d'en couper une partie; 

.mais la cruelle Lucie , ( c'eÔ ainfi 
que fe nommoic cette Elk qui les ' 



* 
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eoupoic ) foucinc dev^t iiioy>avec 
une hardieflè inconceva.ble » que 
Monfieur Bronzoly prioic inAam* 
ment Mâckme la CoiatefTe de^n'eii 
pas laidèr. * Cette bonnç Dame fuc 
:mi defefpoir d'en avoir iî pcur» quoy 
qu'il n'y ait jamais eu de telle (î -gar- 
nie que la (içnne. £lle les attacha 
arec un ruban de couleur de feu > & 
Jes mit dans une boëte de vermeil 
dore. Apres cela fans -donner le 
temps .à cette daiigereu(c perfonne 
ie la recoifïèr :• Allez» luv dit-elle» 
portez cette boëte a Monneur Bron- 
zoly : dite$-luy que je luy facrifie 
fiins regret le feul avantage que les 
années m'ayent laiffê. Plus je la 
blaûnois de la facilité qu'elle avoit 
etiëà couperfes cheveux 9 plus elle 
s'aplaudiiîbit de l'avoir fait > . & je 
eoaiius bien qu'il ne -la faloit paf 
coatredire.Ëlle remit au lendemain 
la partie qu'elle n'avoit pu exécuter 
ce jour-là. J'y retournay à l'heure 

^u^cUe m'ayoic die » fie je k tioitVAy 
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aufïi proprement coiffée avec déis 
cheveux pailiches ? que je Teulïe ea^ 
core veuë avec les fiens. Nous mon- 
tâmes en caroffe avec Monfieur 
Hyppolite > qui voulut çftre de la 
partie » quoy que la Comteue luy 
pûft dire pour l'enempcfthcr. Com- 
me nous paffions mns la grande 
place du palais» elle apperceut. uti 
grand étranger qui enregardoic la 
âtuâure avec application. £lle fît 
arrêter le caronè ; Monfieur Hyppc^- 
lire » luy dit. - elle ^ voyez- vous oêt 
homme vécu detelleia^on) quieft 
arrêté proche de cette fontaine» ie 
VOU& pi4e«demandez-luy s'il ne veut 
pas venir fe promener avec nous. Je 
luy demanday fi elle le connoi(Ioit> 
Non» me repliqua»t-elle.; mais je 
voy bien à la figure qa'il fait » qu'il 
manque dediverciilèmenr. £n vain 
Monfieur Hyppolite voulut {''en dé* 
lendre > tàchoit de l'en difibader ; 
toutes les raifons qu'il luy allégua, 
furent inutijes» elle alloicdeiben- 

> dfc 
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«re eiie-nierme poor faire fa com- 
niiilion > fi je n'eiîfïè ^aic fignc à 
Monfieur Hyppôlite d'épargner 
cette fatigue à-ia^ComtelTe. Ilfuç 
trouver l'étranger , à qai il Et h . 
Compliment le plus honnefte qu'il 
fc le pût imaginer : mais rAlleman 
ne luy répondit qu'avec de grandes 
révérences* n^ayaat pas'eatendu un 
feul mot ^ ^ ce . qu'Hyppolite luy 
avoit dit » ny des lignes qu'il luy 
avoic fait pour l'obliger à s'appro^ 
cher feulement du caroiïè : ce qui ne 
nous fut pa6*d4âiciie.à remarquera 
leur gôâe.La Comcèllè voyant quW- 
le n auroic point Is Seigneur Allé" 
mail» fe prévalut de 1 éloignemenc 
de Monfieur Hyppoliee » & com- 
manda «au cocher qu'iMc marcher 
fes chevau3^1e plus vite qii*ii luy fc- 
roit poâible , de forte qu'Hyppoii- 
ne pùft rejoindre • le carol&. Si 
cette manière d*agir ne luyplût pas* 
elle divertit beaucoup la Com telle: 
p ne penfe pas qu'elle ait /am^U eit^ 
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tiovs furmes un <leces.be^X 
lieux qu*oQk appelle Vignes exi 
païs4à9.oïi'roAl\QUS:receuc htt bieoc 
Il n'y ifiaaquQiç rien de tant ce qiû 
peut faire pailèx une jouraée avec 
jplainr.iACQnice(& me demdsv)a.4inç 
bague que j'avois. au doigt, .Ôcm'ei» 
«ionna une rres-belle t qu'elle me 
commanda de porter. tQute.n^. vie 
Xn arrivant chez - elle n(xu.s^.)i tron* 
yimts Moniteur Hyppalite.«. qui ijo/ç 
(pariât furieufement chagrin ^ mais 
la ComtelTe ne £e ferpit pais donne 
jaeined y prenda»»gacdâ> £ je ne le 

lay ayois fait remirqupr* la- iiùff 
fay cniibertç de rccevoii: re^fjo^ 
€he$ de MonfiQur Hyppoltee, Lç> 
Comte de Sanjûaiany} qui commet^ 

ayoitde^èmitil pou^ XAoy^g^mQ pre/^ 
fafor.cde.le luy a.Yaiief ; U baguQ 
qu,'elle,m'Ayoic donnée » &;qull fif-^, 
perçp^t en Coupant > changea fa de« 
£ance en certitude ; il metéjzioigcu 

^u*il «ftgk bicA;^aifc ^ue j'euflc une 
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raifon agréable de m'arrefter à Tù- 
rln j mais il m'avertit q\iie les paî- 
fidns de la Dame ertbicnt violentes» 
St'Uè peu Je durée.. Je la voyois 
tous les jours » je ne trôuvois plus 
d*^al te ration dans (on efpi^it ? & je 
croyois qu'elle en euîl effacé Tima- 
ge du demy-Dieu ? lors qu'elle y re-- 
Virit tout d'un coup de la rriftnicre 
du monde la plus extraordinaire. Je 
k èônduifois chez une deTes ahiies 
c(iii logéoit prés de Ta mairon : tout 
Vcoup ciré voulut' me quitter, pour 
courir aprçs un homme qui mar- 

ez vitjé dcvânt jibas.. Par 

b.oh-heur je he Ta faiffay pas] cari 
cluque pas qu'elle f-iifoit» elle chiih- 

•^eloit^ fuit infaiiliblemeht tom- 
bée , fi je ne luy ehiffb aidç a tiiar- 
éhcr. Ne pouvant joindre Cet hotn- 
me» elle le fit ptier de 'la vôiifir troii- 
veï:; cè qu'il fît îCvec beatïcoirp de 
Civilité. Tugezîs'ii vous plaift>MbH- 
fîeur, de mon étônncmen.t ? lors que 
Jç- vis U Comte ffe qui Pembrailoit 

Kij 
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avec une'tencJreire que je ne puis Cîc- 
primer. Ah ! mon cher Bronzoly» 
que j'ay de joye Je vous revoif j'Çc 
pourquoy m-avez-vous fi long-temps 
privée Je voftre veuë ? Et puis tnCe 
retournant vers moy : N'avois-je 
pas raifon, continua-t-elle « de vous 
aflurer que Monfieur Bronzoly h^c- 
toit pas mort?Les morts n'ont point 
le teint fi frais » ny les yeux fi viFr. 
Celuy a qui s'adrefToicnt ces careO 
fes & ces douces paroles n''y comf 
prenoit rien « & ne les recevoit 
pas comme la Comte{fe Teuft defî- 
ré 5 il avoit mefiij.e q,uelque confu.- 
fion de faire ce perfonnage en pu* 
bJic ^ il affuroit la Comtefle qu'elle 
fe méprcnoit. Elle foûtenoit qu'if 
cftoit Monfieur Bronzoly j & cette 
conteftation s'échauffa fi bien » que 
la ComteïTe entra dans une colère 
extrême. Voyez » me dit-elle » cet 
ingrat , qui fc veut fouftraire à la 
reconnoinance qu'il doit aux der- 
niers témoignages de mes boatcz 
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DE DUl^OIS. 117 
les^tiev^lix cju'il porte fur fa tcHe 
iï«ftôie^-ils pas le plus bel ornc- 
j^RC delà mienne 1 En vérité) Ma- 
fiAUie 9 luy dit le pauvre homme»je 
ftCMiis point ingrat a vos bienfaits» 
car- jé n-ça ay jamais rcceu de vousj 
ces cheveux que je porte je les ay 
lort bien payez > mais jç vous Icc 
donne Volontiers^Sc permettez-moy 
d'aller où mes afïkires m'appellent. . 
J>vois fait ouirrir une maiion , o\ 
I Wois £ait entrer les aâeurs de cet- 
te comediie * voulant en 6ter le di- 
rertiflèment à la multitude j mai^ 
çile iervit pbéc le moins une heure 
de prdfxm air protendu Brottzoly.. 
pendant ce temps-là je remarquay 
gue les cheveux de fa perruque é- • 
xoient de la couleur de ceux que 
Comcefitè avoit âix couper» & je 
pettGiy 9 qu'il A-e£k>it pa&impoifible * 
que ce ne fu^^6nt les mefmes^ ÔC quç 
tucic ne les luy euft vendus. Je mV- 
prochay de luy fous prétexte de luy 

faixc Avom qu'il elloit le dçmY-^- 
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Dieu que cherchoit la Comteltè. p 
le priay inftamment de me dlrç it 
ijui il avoir acheté fa perruque. H 
fhe dit (ans façon que c'eftait é'a^- 
Jbomme qu'il me nomma» & <ioni::il' 
m'enfeigna la demeure. Je luy cou»- 
tay en peu de mots la foibiei& ^e ïk 
jDame 9 & je luy confcillay <i*eâre 
fironzoly 1 puis qu^elIe le ckfiroic» 
& que c'eAoit le feul moyen-que ^ 
yiiïè pour le remettre en Ubecté. H 
Jie Tobtint pourtant pas il«toik « eu 
il falut qu'il faufiFrii\ mille eaibca£> 
•Xemens « & des proceftaçioas inHiÛM 
<i'uae âdelité inviolKhle. - ïHs iuy 
donna, une montre de prix 9 poux 
-marquer les heures de fon abfeaec 
Il r«iifura qu'il fliuroit l'honneur de 
la voir tous l«s jours 9 fut tire de 
captivité a^cs m'a voir promis Corn 
•ajnitié ^Tiiont elle luy dit que je a'é** 
pas indigne. Madame de Bevilaqua 
retourna chez elle ? où je la lainay 
4'efprit rempli de Monfieur Bronzo- 
Iv. J'ay fceu quelle a voit umtdi à 
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tçuces r^s amies qu'il eiloic itxivçf 
& qu'elle leur pr omcctok de le 
ner ch&z elles 4u premier jour. Ce- 
peudanc j appris que fa femme 
./ehaaibre^LVoit vendu les cheveux de 
fa maiûrefïè > à celuy que le faux 
•£rjcmzoly avûit nommé. Je voulus 
iuy faire, de^reproches de fa malicea 
qu'elle receut avec cant de marques 
de repentir , que je luy promis de 
n'en rien dire. J'eÂois le mieux du 
monde dans la.maifon v m*eilanc 
.acquis tous les domefliques 5 & fi 
.quelqu'un vouloir obtenir quelque 
x:hofe de la Comc^lTe > c'elloit tou- 
^urs a jna follification. Les pre- 
jtns que j'en recevois piloient fî 
mequens » que je pouvois dire 
4^'elle. m'en accabloit ; car il ne 
^ ^pafToic point de your qu'ell.e 
lie m'en fill d- connderabJes. Lucie 
..craignit que je ne revelafTe le fecrct 
<dcs cheveux : Hyppolice ne pouvoit 
fans chigrin. me voir 11 bien dans 

4 el^^ri; d«. lifçmmy ^ tgu§ 
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me liAÏ/fôienc également. Ils chef- 
choient donc les moyens de me ^ 
truire dans le cœur de la Comte£&; 
mais ils demeurèrent d'accor>d qu^ii 
«£aloit faire entrer Monteur Aron* 
zoly dans leurs de{{èins»'&le iàire 
fervir de prétexte à la rupture 
- noAre amitié. Pour y parvenir » la 
perfide Lucie cmtm un jour toute 
ei&ayée dans la chambre de (a mai» 
trell^ 9 & luy dit qu'elle venoic 
d'avoir la plus grande peur du moa-- 
de 9 qu'elle avoit rencontré Moa- 
fleur Bronzoly qui venoit la viflcer» 
que je TavoU force de mettre Vépét 
à la main -9 oC qiie je Tavois prellç 
avec tant de violence 9 que s'il ne 
luy eûoit. venu un fecours miracu*- 
leux 9 il auroit péri dans, cette oc»- 
cailoi>. La ComceiTe s évanouit à ce 
ilifcours de Lucie 5 ÔC par hazard le 
Comte de Satiniany 6c moy arrivà^- 
mes pe niant qu'on efloit occupe a la 
faire revenir. Comme j'avois la Ji*- 

bçrcç d ftUer chez elle à quç[qu^ 
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fi heure que ce fuit, je fis les ho^'^^ieurs • 
i iw la maifon à Monfieur le Comte, 
se ^ nous entrâmes dans fa chambre 
!•" Comme elle commençoit à revenir* 

Jjc voulus m'empreller pour Juy ren- 
i dre quclv^ue fervice , mais elle me 
?' fepouffà rudement » & me jetta de» 
:• ifégards fi pleins de fureur 8c d'indi^ 
r gnation r que j'en fus furpris. J'en 
u demanday la raifon a Lucie» qui me 

blâma de I etonnemcnt où je paroif- 
î fois ellrc de l'aliénation de l'efprit 
|: cfe fit maiftrefTe; Elle s'eft imagince,- 

r me dit.cllc9auc vom. a^ez vo ul u af- 

I (ftifînerMbRueii):t^ronzoIy)elIe veut 
que j« vous Ibùtie^e que j'y eftois 

i prefente ,. & cette refverie paffe Çv. 
bien pour une veritse dans fon opi^ 

nion* que difficilemençreïtpourrcz- 
vous defabufer. Pendantque jepar-- 
lx>is àcette fîliejes Forces cb Ja paro- 
le revinrent a la Comtelïç.Ah'.perfi» 
de q lie vous eftes 9 me dit^elie , ne 
vous ay -je donc tant amie» que pour 
ixie voir bleiièrpax vous enkj>arû«: 
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la plus fcnfible de mon Coeùr ;'«tf!3rr 
quer Monfieur Brôtizoly venairf' 
chez moy, fe battre avec Iuy> forcer 
Je ciel à faire un miracle pôqr le dé- 
rober à f oftre furie j quelle lâché* 
' té i £ft-ce âiniî qué Vous aviez tecé^^ 
)e$ offres obligeantes qu'il vous hi^ 
foitde ftL ptecieufe amitié ? Alléz9 
ingrat) Vous elles indigne qu*ii vous 
ÏSL redofine jamais > & que je 'x^buS* 
conferve celle dont ie voushono<< 
rois ? Alvefz > retirez-vouSî airoD^z*'- 
tous» (î vous pouvez à ma jiifte venJ 
geance 9 &ne vous prei^ntez janaais 
devant mes yeux l't'excés de fa co* 
1ère ayant encore prefque fufïbqué 
la Comtclïè , on eut recours aujt re- 
medes pour la faire revenir. Mon- 
fieur le Comte vouloit que je me*- 
retirartè ;^mais je crus devoir quel- 
que éclairci{{cment de mon inno«- 
cence à une perfonne dont j'avoiS' 
receu tant de foiides marques d af^ 
fcdion , qiioy que je fceulïè bien 
que je m*expofois aux dws^nicrs ou* - 
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tfi^^^s que Ja fureur puifïê inipirer^ 
JBiléi revint à elle pour la féconde 
fois encore plus irritée que la prc* 
ipiere : Hi quoy. s ecria-t-cUe » ea 
nuî voyant 1 voulez»vous m'oter la 
vie > après en avoir voulu priver ce- 
iLvy-qiiifeul ms la peut faire aimer? 
Je jn'approchay délie pour entrer 
en jiuHficacion 5 ik. fans confîderer 
<ju"'ell ^ eftoit incapable de raifon, je 
Jiiy difois ce que. je pouvois pour la 
d.i(]uiader de Topinion qu'elle avoit» 
mais rien ne put fervir a luy prou-, 
v^r mon innocence , ma veu© lai- 
griuoit j m?s difçours animoient 
fon rcfTcrjtiment: dp forte que je fus . 
ct3Liitriint d.i laiHèr calmer cet ora- 
gç. Manfîeur le Comje me dit qu'el- 
le, commen^oit fouveijt de grandes 
amiciez > qui fînilïoient par des co- 
lères viojentes •> & que j'eftois bien-" 
heureux d'en çilrc forti à iî bon mar» 
ché. Monfieur Hyppolite 6^ la ru- 
fée Lucie me dirçnc quand ie fortis> 
^e'^ecce impreffion luy aemeure- 
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roit éternellement dans refprit ; 8c 
^e quand une Fais Ton imaginattoft 
eftoit fortement prévenue* 5 c'eftoît 
fkns retour. La reconnoii&nce âc 
fiir moy Tcffet de Tamour j j'e«* 
quelque chagrin de me feparer aini 
d'une perfonne à qui j'avois verioU 
élément de l'obligation ; & fans 
m'en prendre a l'égarement de foa 

efpric » il y eut des momens où je* 
me creus coupable 9 de n^avoir du 
moins pas altèz ménagé fa foibleiie. ' 
Je me retiray avec le Comte dt 
Santiniany> & ;e fis toute la nuit de 
grandes réflexions de la bizarerio 
de cette avantureu '£nvain j'écrivis 
des billets amoureux ÔC tehdres ; ea 
vain j e me trouvay aux- lieux de dé- 
votion où je croyois élire veu de la 
Conateirg-y Monileur Hyppolite 
Lucie avoient û fortement prévenu 
fon efprit j à mon defavantage 9 que 
|e .ne la pus jamais rencontrer en 
aucun iieu. J'appris d'un domeAi- ' 
que de la Comtellè les moyens donc 

Monfieux 
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^l^onueur Hyppolue Se Lucie s'ea» 
- toienc C&tvïs pour me*, détruire au^ 
; pré$ à*&\ie* Voyant tlonc^ue je n>Vi. 

Vois nea \ me i^procher éu^té^ 
» Itingra-cicude » - je. mi» ordre à-mof» 

déparc 9 & après avdir çtisctmgiAc 
: l^anileur le Bue de Savoye> ^ def 

perfbnnes doa&f avols l'honneur â% 

uc connu v je partis de Turin» ôç je 
rfevins À Amboife 4 où j*arrivay pe^^ 
.> 4ece][nps^apré«^ie Stoy» 

4 çMaiûere «yant ainfl achevé Caitk 
«^di^coursf Monsieur d'Alen^on. fib 
. Madame fa femme luy témoignèrent 
. que ce récit les avpit extr^memenc^^ 

oûirertis. Comme il eHoic tirÀ ti^Us 

£c retirèrent au château > où ikne 
'^furcnt pas plutoU j qu'on les averdfi. 

qu'un Courier demandoit a prefentei: 
. 4 Monfîeur le Duc des Liettres de Im 
. part du Marefchai de Gié. ^Pendant 

qu'il eltoit occupé a les lire? Made« 
, moifclie d'Alençon fut dans fonap<^ 
.|>artement> où elle- voulut eftt* 
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feule pour lire la Lettre que ht 
Comte de Dunois luy avoic écrite 
par Mailiejre. % &C qu'il avoic remijlb 
par Con. ordre encrer le$ mains de, 
iCieux. JSÀlc contCAoic .à peu pr4 
ces paroles. • ; . ^ ' : . • 

ifiXTRE. DV COMTE DE DUNOU 

/r* amitié d'un fi j^tmi frix^ 
que te ne U mérite pas , & que mes 
tmemis ont raifon de me Henvieri 
làidis V9HS eftès ininJU , d'avoir, dotmf 
4uel<jHe crêynnce À leurs artifiçes. V.en 
paHvois .ejlre trmpé comme vpus , / 
mon:ÀmoHr & mon re/fetî fte vms 4* 
'poiem défendie contre Ut 4fpâvenc€su 
lemepiUinsde^Cçde UfAcUité avec 
^eUf mcMiàfffavc^ 'co^anmé fans 
m\ei^^dijte' ■: w neft pas jue je ne fois, 
ei^fisré d^me ponfu^tr \ftJHJier i^mais^be* 
iaé ' Mademcifelle > ^ui m'ajjitrcra 
fue MJincc i^ m* ait pas katmd eU 

« 
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effets fi cruels > ^e U fimeii^èn fem 
fans dente fmefie > fi veus fi4!vez. 4k 
meitts la henté de' m affûter que ven» 
frtnez, fasft k U^ dmleur 4fa\eUe m» 
-çaufe, i'dy confié cette JLeitre À Mai»» 
(ter e fous de très- fer tes d/furattces de /à 
fidélité : cefi Àéihy » Madàmipsiè' 
le y dont ie vohs con\t^re^ i£app9!epdrc 
ç9 qni me put yf^fier ■ At^rés , ,d* 

Cé que M^iificre avoit dit a It 
Princeftc avoit comjnencé de la de- 
fâbufcr , & la Lettre du Co$G^tç.^9 
chéva de rétablir là tQnàxe&'dfifn 
£6x1 cœur. Elle tie li r paurtan^^^ii^ 
hty £iirc changer de fiipplice ; caç 
ks rigueurs de l'abijence prireiit li, 
place des j^alou&s^ inÇ)uiecudes jq^i 
i?a voient tourmentéç- depuis qu'elle 
ftvoit foupçotmé le Goince <i'iaâue« 
lit^. La curioûté de f9av0ir.ce «que 
le Macefchai mandoic au Pue foa 
pcre 9 la fit retourner auprès de 

mer&y doac elle e Aoic chèrement ai^ 

Lii 
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tasçé Cette bonnet Dame iuy ditqfie' 
le.Canare de Dunois eàoÂt «iifgra- 
cie t pour avoir querellé le Mare^- 
chai de Gié <kns Itantkchaaibre jjwe 
Roy > que la jR^ine s'employou £b«r 
itmeat pour Je rétabUlTeiiienc de «ï^- 
Prince 9 & qu'il 5'eik>ic retiré d^yoc* 
fes Terres en Normandie |ulque»a 
ion iFecpUr. Is- ^r^traice du Conn*' 
de Dunoisy aioùta la Ducheilè» doua- 
ne une grande dé£ance à Monfleur 
le Duc> que ce Prince ne veiiiile en*.* 
treprcncfre de vous voir y ou d'eau- 
blir quelque intelligence avec vovfe. 
Quant au traite de Milampourfuivit: 
Madame d'Alen^n » le Marefchal' 
fe promet qu'il fera conclu dans un 
mois au plus tard. La Princelïè fu6 
fort furprife de la difgracc du Com- 
te^ mais elle ne pûtfe refufer à la 
joye de fça voir qu'il n'eftoit plus en 
èn dieu qui luy eftoit toujours Xuf- 
peft. Elle etit encore le plaifir de 
ygif que Madame fa mere encroit 
'■^Kirtc die dans Tappreheafioa que 
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DE DUNOIS.: lAf 
foR Mariage avec le Duc (k MilaUf , 
ne rcuilic : <k force que la Princeilè 
prenant fon temps pour achever de 
gngner Ton cœur? luy dit tout ce qvie 
fon xefpeû &£a tendreife luy purent . 
infpirer » en luy protejftanç qu'elle 
raourroit de douleur fi elle eAoit 
privée de {a prefence pour un jour 
feulement. La bonne Damâ ne re-- 
partic à ce difcours que pai?de;s-lar- , 
mes : ce qui donna lieu à laPrinçef- . 
fe de Iny dire des chofes que fa mo- 
dellie &fa timidité luyavoient tou- 
jours fait celer. L'aveu qu'elle fit ^ 
fa mcre dé fon eftime pour le Com-, 
te de Dunois > ne la furprit pas tanç, 
que Paudgce dù Marefchal » d'avoir- 
ofé luy déclarer fa paflîon. Elle Ma-, 
ma fa fille de ne s'en eftre pas plaig--. 
te ; mais fa fi^lle -s'en exçuu ? en Ivkf- 
dtfant que fon père - étoit trop 
pour eftrë capable, d'entente aùcu-^ 
ne raifonqu^ift put ^uiftifiery&qu^I-r 
k n'aVoit encore depuis oie le dird» 
peur de luy. déplaire. l^Afl.èms^' 

'm- M • % 

• • N 
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LE COMTE 
d'ÂlcR^oti luy promit de le luy ^a-irc^ 
C^voir ^ Se que bien loin<ie s'oppo» 
fer à TaifedicKi qu elle porcoic à ce 
Pripce > elle la procegeroic à rave-» 
nir. La. Princeâè ne crût pourtaiir 
pas luy devoir encore déclarer le 
véritable fujec du fejour que Mai-- 
(îere faifoit à Alençon 5 mais c*écoir 
bien affèz pour cette fois d*avoir 
amené Ùl mcre au point ou elle la 
détroit depuis Ci long-/emps. De- 
puis ce jour-là MademoifeJie d'A* 
Icncon reprit, fa gayeté naturelle jr- 
^heureux préfentimcns rétablirent 
dans fon cœur le calme & la joye, 
que la ialoufic en avoicftt banni de- 
puis ton départ d'Amboilè. Dans le 
mefme te4¥ips que Mademoifclle 
d'Alençoti«ppFeitt»2c Texil do Com--> 

&s fib«i[Vfllés par tmeincelligeAcer 
t^L^ mvékt dsA& la Hïk. 1 1 fî c f^a» 
roit 4 <cee adf oit ageitir <}a'»i «iioir. 
diM&» fes Tet>Fes 9 qui n'eir 

t>ltoi^t ^igoée -que d$ âc^x heures^ 
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DE DUNOIS. ilï' 
chemin feuleaient « & Juy ordon-^ 
Hoit de le vehir trouver » & prendre " 
fes inefures 9 pour ne pas donner' 
lieu aux foup^ons que Ton abfencc 
pourroit exciter dans rcfprit dai 
Duc 9 qui de luy-mefme eÂoit dé- 
fiant, ii receuc aufii un billet pour* 
Mademoifellé d'Alençon > où le - 
Comte luy confîrmoit les afïurances - 
de fon amour > & luy dcmandoit pat ' 
pitié une marque de Ton affeûion> - 
pour lé confoler de Ton abfence » ne • 

doutant pas qu'elle ne fuil revenue^ 
dés foupçons qu'ellr avoir eus de fa- 
ndelité. La Princelfe eut bien de la ' 
peine a fe refpudre à luy faire rc- 
ponfé j mais enfin elle luy écrivit ce • 
billeç, • . 

B:ILLET de MADEiMOlSELLE- 
. il'Aleo^on au Comte de Danois. 

• /Vjy tctijoHrs^èerihé à vâtts aimer ^ 
mmcent » ^ ii nay iamais pH vous 
hat/i ^Hoy fit* taye eru que vous eftieK 



lit LE COMTE 
fay fAciUment a\omé foy k a qut 
Maifiere ma dit pour vojlre iufitfica^ 
(ion. Je me repens donc de mes doutes 
in 'yifîes y&Ji çe riefl ajfez. pour voHf> 
fatisfàire ^ ie vous permets â'efperefy 
qne ie vous tienâray compte des peines^ 
^^tls vous ont fait Jouffur,. 

Maiiiere eftoic. tres-fatisfait d'a^^ 
voir il heureuieimc reuflî dans fa ne^^- 
gociation ; Scfanscnatribuei le fuc<-- 
cés à Tamourùl s'en donnoic toute U 
gloire. Mademoifelie d'Alençon luf. 
die qu'il pouvoit afTurer Monueurk> 
Comte» que Madame la DAicheflè aâ' 
luy feroic plus contraire 9 & qu'elle 
commençoit d'agir fortement en £1 
faveur. La Pdnceflè luy demanda 
encore comme il prétendoit faire 
pour empercher que fon voyage ne 
fût fceu de perfonne : mais Maiilere 
la remit à fon retour ? pour apréndre 
la manière dont il fe fcroit conduit. 
Il partit le mcfme jour pour aller 
trouver le Comte de Danois •> dont 
il xeçeùt mille témoignage* de bica. 
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VcilIance^ÇcMaifiere pour s'en ren.- 
Srt digne luy crefenta le billet de 
Mademoifclle d'Alençon. Il eue* 
bien de la peine a laiffer à ce Prijicç 
4a liberté de le lire tVousvoyez, - 
•Monfieurrluydic-iljLpe la Princelic 
,tfk hcuréuiièmenc rev«ntië de fon 
^reur. XI vous doit fuffire qu'il ne 
dhy en foie refté k irroindf e inipre^ 
iSoadans ïcCfxit fans entrer dans 
iè détail > de la manière dont |'ay a gî ' 
pour, la défabufer» ny perdre le" 
■temps en difcoiirs inutiles » appre> 
iaez*moy> s'il vous plaiiU le fu jet de ' 
JVoAre recraite de la Cour > Si vollre ' 
jdémeflc avec le . Marefchal d« Gié. • 
^vanr que d'emrer dans ce recit>r4-' 
pondit le Prince > il faut que vous- 
jffic diflc^des nouvelles de ma Prin- • 
xelfe, quels font fçs.fentimens pour.' 
moy > &,iî j« ne doy point efpererde * 
la voir pendant fon exil & le mien. . 
^'il m'eil permis, repondit Maifierc» ■ 
4e jugerde fon cœur par les apparen* 
ccfevousuveî-liey d'en ècfecontenf^ 
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& je ne peni'e pas que refpe race àt*A 
voir vous foit défendue > mais je ne 
penfe pas aulli que vous deviez fai» 
le fonds fur un erpoir fl douteux, La 
princeffe ne fort point) apparcmcnt 
elle ne donnera pas les mains à une 
entre veuc fecrette;S4 ce n eftque dû 
hazard s ou de quelque événement 
inopiné que vous devez attenfcire ce 
bon-heur ». auquel pourtant je coiï» 
tribueray de tous mes foins & dit 
toute mon adreffe. Mais> Monfieui:* 
comme j'ay peude tefiips a-eftrcABK' 
prés de votfS » dites-Jtioy r s'il voiHS' 
pIait,R que je doy direà kPrinccf. 
le des chofes qai^ous font arrivées 
•Lorsque vous partîtes d*Amboii«» 
répliqua le Comte» le Marefchal 
■eftoit malade 9 & fat pludeyrs jours 
fans paroiilie^mais^mme il com^ 
mençoit a fortir» la Reine devint 
malade a fon tour > ce qui ne luy 
permit pas de quitter la chambre»^ 
ny de fonger a autre chofe qu'à fa 
giierifon. Pour le Marefchal ilaiœ* 
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DE . DUNOIS.- i5f 
mieux hazarder un peu ùl Êiiicé» qi]« 
de me lailTer par Ton abfeace la li* 
^rcé d'entretenir le Roy 9 &. d'agic 
avec mes amis pour Tavançemenc 
de mes aifaire^.^ Ôc lajruinede fe^ 
pi:ojets. Un jour jque je fortois du.- 
cabinet du Roy > oùje Tavois laiilç. 
dans une afTez favorable aille te t je 
rencQntray le Marefchal dans.1 anti- 
chambre, ïjui-rece voit les compli- 
mens, 4e toute la-Cour pour le re- 
tour de ù. fanté. L'on y parla des 
préparatifs que Ton faifoic pour la 
guerre d'Italie. Quelqu'un propp^ 
la difÇculté du paflage de ra.rmée : à 
quoy le Marefchal répondit fimple- 
ment) que Ton y âvoic pourvu. Vô - 
tte prodehce » luy dis-je > pourvoie 
^icieufement a tout ce qui peut 
s'oppofer à fes deiTeins ; mais vôtre 
iQodeiUe jsà extrême 9 de.vous dérof. 
b^r l'avantage que vous devez rem- 
pprter d'une négociation fi glorieu*. 
U*. Je n'en cherche point, d'autre re-* 
pUqua -le.M^e^h^l > que de ijeijisii& 
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LE CÔMTK 
k R.oy. C'eil du moins > luy replt- 
quay. je > ce qui nous paroift. C'eft» 
me rcpondit-ilf le feul motif de cou- 

. tes les aûions de vie. Sans exa- 
itliner vacre intention) luydis-je y.|e 

^vous loueray toujours quand vous 
travaillerez avec fuccés > mais fai toi 
en forte de ne me pas faire fervir de 

vviitimeà voftre zele^^ car le fervice 
du Roy a part , je fçauray bien vou« 

' £iire diiUnguer mes intereAs dej 
voftres- Comme, je n*en ay pas qài 

nous (oient cohimuns j me repartît 

rit Miirefchal 9 je ne connois pas 
<}ueile diâinûion j*y puis mettre. 
Metcez^en du moins entre vous 

i-tfioy 9 repris- je-v & fongez ferieufi»* 
ment à i'efpice qui nous fepare ^ ctr 

) encore une- fois 9 je vous tieclare que 

/quand vous voudrez me détruire 
diUis refpric .du Roy pour vous -y 
établir « j'y apporteray un obfUcle 
qu'il ne vous fera pas aifé de fur- 

:^monter. |Jn homme de cœur qvi 

.'fait fon devoir > répondit le Mfti^ 
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içfu^l>a*eift i^rpuye p(Mnr:(|iii luy puif# ' 
(«^faire -changer <le xouce. Un hom*^ 
mstà^ gaei|rirr^pliquay--je9.tie fuivxc 

jan^iis ccUg ;qup yons < tenez. Ahl 
^onfîâ^ur-v incdrroçipic - le Ma£e£l> 
ch^U je n'ay, jamais ûeajfait qui me 
fuidè y ter ce titre : & c^eft.fur cekE 
(ç^lement que^e me-fonde^en égali-» 
ti avâc cous ceux que la naiit^nce < 
çievez au xlerfus mqy. Le refpeft 
que j'ay-|>aur.le lieu où.nous rom** 
mes 1 luy reparcis-je 9 m*empefchç 
(3e vous apprendre qu'il n'y en peuc 
ay^ir WtQ nou s , j'ajj rois hou» 
te. ..... -Le Marquis de la Tri, 

aioUiUç.9 ôç, quelque6*uns .<)e me^ 
amis firent retirer le Marefchal) qui 
n'y conrentir toutefois qu'avec pei- 
Un peu de temps a^rés le Roy 
fqrtijt de Ton cabinet 9 pour entrer 
chez la K.eine'9 où perifoniie ne 4efut^ 
vit , p^rce quVUe eûoit maladeV Je 
fus auffi-toft environné de tous Céux 
qui Chic à^xis mes intereus ». qtii yen. , 

Vkwnt m'offm kur Cexvice ^ tmm 

/ 
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* «je C»ngeçis pas. qu'haï! for tir dé k 
chambxae de k> Heine le Marërchàl 
joignit- ic^oty > & .l»y fit fa eaufe 
il bonne 9 qa*oAiie le ftùt gainais 
âefkbiifej: que , jcai'euîrek tore j & 
ce fut en vain que Tit^ii "âie. voulut 
|uftiher. Toute la graee.quc je re- 
ceus c]u Hoy en cette pccsmon y fut 

Îmii ne nie camoianderoit î>as <fc 
ortir de la Cour 5 mais que le Mai* 
qais (ie laTrimouilk ,"MôtiiÊfofeau» 
JBc mes autres anrris me coftfcMle- 
roîemJ» m'en éloigner ipam" ^né^ 
aaertùétsps, Ib vouloieitit M-fiaivi^ 
idftns nia «etr^licte 9 & je-^'avois^ j<u^ 

•prés îia Héy ^pour «n 6btéti$^ mm 
fjremâf » €c «pour eifti^pëfiéhlër te ftO" 
-grés (k Mfttèfchal-ftoptâfr^lÉ^. Je 

lei£^ ^è^iiagef ià hcOktc voloti« 
'•te<ki'laR.ekie-5 écvfs fwrds Û^éan-* 
h&i£e^êûi:t irtité contre le Mftrel^ 
ekili & ^ je Tofe dire 9 *aâèz*mal 

iS»iiâ&le. I^is le -Mariais -49 it 

• il 
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ifrimaîiillc kae.fic comprendre «juq 
ce que faifoic le Marefchai eiUnc 
appuyé fur >(i^ raifons udks k l^S* 
tat^ je n'avoi^ pas du prendire cepre* 
texte de le, quf relier j & <juc j'a vois • 
lieu d'eâre content ckns mja. dtfgpa* 
ce » des égards que le Riay avoir eu| 
pour ne la pfs lenâêé plus fôcheuféi • 
Auifi-toft*^ f^y efté arrivé » ïnoà" 
premier foin a; efte èé m'mfotmiit " 
pur vouS'in^iïle de ma Princeffe»- 
il -de Fei^ac oh jo fuis 4ârm foft' 
<»qr; ' Vou9 ^ y^' efiita m^l'» lé- 

ià '69 fï6mÇ' & :md^ ti^kv^ pat* 
eu peu peiMe lla^ c^au^ifiof # éVfu 

tout ce qu'iil^citw qui péifiHH>l» 
xildtcf • quelque t epos mm fhn amej 
la boftne vplonté èè Madiaiiie d^Àr- 
IciK^R 9 Ifi tondre aH^sâio» d« M 
lirince^e fille y contjri^i}eFeii«C]i#> 
trc moment. La «ttk cÂ^m dé^ 4 

M ii 
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j>aroiftre , Maifîere preflk leComcer 
de le congédier. Comme il n'eftoit 
pas' en lieu commode pour écrire, il' 
commit à ce fidèlle agent tour cç 
que Ton amourluy. în^ira) & le pr» 
aemploytîr toute fon ^èrefÇè pouf 
perfiiad^r à la Princeâe de luy ac« 
corder une audlànc^ particoiiere, 
Maiftere n'ofant f» f^Tomettre à Kiyp 
mefine de venir aibout d'une entre- ! 
prife fi.diiiicile 9 ne le pramit pa&aa . 
Comte ; mats bien d'y £iire tout ce 
luy fisrottpûlfible. Iliè Cepart 
4u Prince. «(n peu'ln(]uiet.4 GaccU 
ififtoit graiid ^our.; 6c quoy cju'ilriuft ; 
Jort bien déguifé il ccaignit cxcr& ' 
cernent d'eflre decouverr, ^ II. re^ . 
frournoit à Alençon^l'erpric remply 
ife. la peur qui TocpupoM % lors qu'U 
ficjun^ reacoatre qui le mit dans le 
plus grand embaras ou jamais il Te 
Jraû trouve. Il n'éftoit plus qu'à une ; 
demy-lieuë de la ville : il avoir dé^ ' 
ia quitté le cheval fur lequel il avoic ; 

£a,ic îc voy^^e^r & f(; diT^ofoic à rgw 

i - 
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ehey«r a pied 9 lors qu'au «ilétour ' 
•#an chemin il vie le Duo avec cou- 
«e fa petite Cour 9 & foh équipage 
ch^c pour le ^nglier) qui eftoiet 
«iéja n prés eie luy v qu'il n'y avoit 
plus d'apparence d'éviter fa rencon- 
'tre. Ge fut en Cette • occafion que ' 
•&4ai(îere eut befoin de ces rufes inf- 
genieufes > qu'il fAjavoic fi bien met- 
tre en ufagé; Il fe rè pofo.it en quel- 
le façon fur fondcguifementjmais • 
comme c'eil l'ordinaire des chaf- 
■féurs dé que Aionher les pafïàns > il- 
^craignit avec raifon qu'on ne luy d<^- 
«iandaft quelque ch jfe » & qu*ellant ' 
•oblige de parler , fa voix ne le dé- 
couvriit. Il eut recours à une refo- 
iliition â&z fînguliere ; car il arriva ?• 
^à'une partie deis çhaiîèurs ayant * 
pris une faurte route dans le boisjils •' 
s'eftoiehc ^earez : de forte que quçl- 
qu*iih dé la fuite du Duc d'Alençoil " 
deminda a Maifîere s'il ne les avoir 
point rencontrez. A la première * 
•wiitwrogaLÙon il ne répondit rieja>ik-- 

Miii 
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»4t j^E , COMTE- 
ricfi encore à k féconde : il fît ^gfte 
feuleaxenc qu'il; ej&oit muet ? Et 
pluiîeurs grimaces ^. rimication de 
ceux qui le font jpour exprime T Fenr 
vie qu'il avoit dq parkr : ce qui luy 
attira abondammçnt les charitables 
liberalitez du Pue ^aifiçrc croyoîc 
.cflre échape de ce danger» mai^ peu 
après iLrcncontrala; Ducheffe» & 1* 
.Princeffe qui .pOu{& fon cheval ft 
toute bride ver$iay>.& luy dema»» 
da s'il n'avoir pas rencontré Mon* 
éâcur le Duc ;U ufa dn meiaie ùr^ 
tagème enyer-s elle » qu^enyers fot 
pere : il fit le mutit.» paflâ pour ' 
tel dans TeCpric de tous ceux qui k j 
virent^ £n£n.il arriva dans la vilk ! 
^hez le Cûrrefpondant qu'il y avoir; I 
Si fceuc qu ofvi'eikpic veau chei^ber 
^e la part du Duc > pour le.£uivre à 
la chalfe dun fanglier d'une- prodi- 
gieufe graçvdeur ; que tout le-rnoOf* 
de l>voit accompagaé • & qu il 4,- 
.toit le feul qui ne.. fuA pas de ce di> 

Verciffeinfiac* Il â'^iu^^iou .de <a 

* * * I « 
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BE DUNOIS. ^ 14^ 
hoiiiine quelle excufe il avoir èçâk^ 
née poiirîuy. J'ay dit» luy repliqua- 
f .ij^qtxe vous vous eAiez tcoâvc mal 
I»er42u iibir^que je vous avoisirciienb 
aœucheryôc que n'iâyaRt point repo- 
toute la nuit,. il n^y avoir ptas 
d'à p parence de vous éveil ler» ne fça- 
iichaat pcéciiement en quel eltac étoic 
tro^ire fa mité. AuiH - toU Maifiece 
ckangea d habic trouva heuxeuf^- 
ment pn: autre cheval.» &. courut 
âvec tant diligence qu'en fort 
peu de temps ilaj:iiva k Tenceiare 
ûes toiles. Le I>uc Taccufa de pa- 
-*AeI&'>Mademoifelle d'Al-n^on d'ê- 
tre trop délicat j il y eut peu de 
.pèrfonnes qui ne luy fiffent la gucr- 
. re > .d'avoir ellé di^s derniers a cher- 
. cher un dlvertiffemencî où tout \ç 
-monde, avoit couru avec prccipita- 
, tiqn : malgré le fîïux pronoi^ic des 
ch^lTeurs > Ton prie le fanglier & 
ran retourna à Alcn^on fans que. la 
•'^^ineene pût entretenir , Maifierc» 

-^jkivL^ mârquor f^aleme]i».4/e^i2'c^ 
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lapeur qu^elle avoit eue c|ue n'ajac 
pasefté trouvé» quand le Duc Tavoit 
.fait cherctier , il ne fuft venu cians j 
;l*efprit de ce Prince foiipçonncux» 
-quelque idée de' la vcrité^mais quad 
£rettt le temps dé reHtretenir^ ii liiy j 

■ exaggera iî naïvemeiir fa * crainte) 
que liiacIeiitoif&iJe-d'A'Iençoii'-'peiifâ 

*en avoir -amaiTr q«i'ii. e» avoit m. 

• Apprenez moyv liîy àtï^Ue-yedmac 
voBspartiAes ^icy , •& en'queliiea 

■ vous avez • rencontré > Moniteur ie | 
Comte de Dunois ? auifi-coft^ue ;e | 

• vous eus quittée^ ^e; frïs daii&. la.- Vil- 
le- chez un^ homme <^ ma connoif- 
iânce^ou j'ay des habits de pluiîeurs * 
^ons » j'en pris un'^»*avec lequel je ' 
:pouvois facilement paKèr pour un ' i 
païfaii > .)e> cachay mes cheveux, le , 
mie.ux quil me fut ipo^ihh tra- 

• verfay toute la-vilie & le fauxbourg ' 
à pied > fufques à un peut village | 
qui n'en eû pas fortefloigné > où je , 
trouvay celuy qui m*a voit apporté i 

des ii;K>uveiles^de Mofifieu^-l^Cdo)^- 
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DE DUNOIS; i4f 
i;e ; cet homme m'attendoic dvec^ 
un cheval > à qui je fis faire toute Ja- 
^iligence qu& je pus 9 pouc arriver 
dans • un lieu fort écarté 9 chez u» 
Gentil^homme > ou je renconcray 
Monlîeur le Comte» &L ou j'ay a p. 
pris de luy* ce que vous defirez d'ea 
i^volr , Maiiiere redit alors à Ma^ 
ciemoirelle d'A^ençon tout ce qui 
s'^eûoit paffé dan^ fon voyage 9 il 
s'acquitta bien de luy perfuader itf 
pallion dû Comte 9 & elle fut fore 
contente de fon adreffe , mais lors 
<^ù*il vint a luy pTopofer Tentreveutî 
que le Prince luy demandoit , il ne 
rot pas en fon pouvoir de l'obtenir : 
héquoy? Ma ifîcrci luy dit-elle î me 
voudriez- vous engager a fouffirir ce 
que j'ay foirffert depuis le jour maU 
neareux du iEawrTeiidez-YOQS ? ne 
vous y- trompez''pas Mademciiièlle» 
' lepj iqua Maifiere s nous ne iocmnes 
pas. à Ambdife 9 perfonne n''eft icy 
4k eoncert pour vous trahir , & û 

i^ikiâtm ^ monde qu'un M^^^chdi 
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de Gié > âc uiic Dan^^cièCoaiingelr 
je Tavoue -«iit la PoinceiSi. « juais^ 
Monfîeuc 1» Duc à^Meot^sa^ oii à 
(eraindbre p«r: .cour égalememr* 'htf 
fèul eiàp^lus réd'outâbèc- « que loufi 
Is monde eniciobic » & ^ întU for- 
te me tic SsKsm'mée se ae i|ie pat* 
cfinami&ttce une fecoocb d»fgra£e« 
fêis avok eu di? E-aUcIs chii^ioi&Ac 
h. première. Cé qne Mai^er^ n'ob^ 
tint pas de cette tenuâve 9 il (^p£«' 
ra d y parvenir av6c le cftoops. : pln-t 
fieurs jours fe paflèrent > pencknt - 
iefc^^el&Ie Comte & Madesabifello^ 
d'Aienço» s'écrivDiêJït avec iaûce Ja - 
teridrefle inœagmable , & prenoitfm^ 
fôin d'adoucir M ïigacnrde raibfen* ^ 
ce par lé comnierGe qu'ils avôient * 
eftably entr'eux :-cVftoit bien aflea * 
pour tirer lè Camtx du defeiTpoir j.. 
mais; cVftolf tf ôp peu pour lé rendre ' 
heureux : Maifiere n'eftôiSr pas " non"' 
plus ÙLns£aiit9 iJ ikloir ^elque ' 
diofe4e plus pour renipiir fes hiv' 

teACions il vottbit auçlel^riir. - 
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ce eut une convcrfatian particuliè- 
re ayee Princeïïe , par Ton cntrc- 
mife » &; ce AcfÇc'm occupa quelques 
jours toutfrsTes pénfeés ifiàis' à IsL 
fini? irriagiftâC^é>îfwrebtionj unTèir 
il dir à la Pr-mcefife 'c|«'il tvoit vea 
' chez ion vmf nftiioinmeadmtrable 
dans la. cotmoilfance' 'de Favenir » Il 
ïvry «pef^nréa '^As h :coc^nhcr » ôfi 
r«iïlira qaVUe- en Terbit 'fort /atis- 
^^ite. ^Cdmme le Duc Ô&U EXuchef^ 
eftoitnc'eini''.mis déclarez de cet- 
te fcience & de ceux qui la, profef- 
Çjxentt il y «¥/oit dp grandes tnefurt» 
à prëdre pour voir l'AttraJoguefans 
. qu''<»t ' le f^euc » mais Riôuxàqui 
Maitiere avoir c6m ini»:)uc la crope^ 
*ic qu'il vouloir ^uire à h Princeflèt 
ea trouva l'invëdi ~>n*qui fucde le fai-> 
re tenir fccreticmenc chez la fem- 
: me du Capitaine du càafteau ) qui 
télioit de Ces amies 9 &: qui cilofc^ 
d'ailleurs dans une grande curiolltc 
de fçavoir Ci elle furvi vroit à fon ma- 
nry^ui cftoit fortjaloyx-» & qu'elle 
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n'a.imbic pas 5 elkjeikoic-de Ia.m«ij[- 
leur.e volonté- du fiiioaae>9 Sc il iie 
manquoic <}ue V-Mcace duCapitauU 
lie pour n^ayoir rien à d^rer. de ce 
çoftc-ià » nd^Hs Je; Cici-iqui commeo'. 
f oiit à; favoriler les dedèiiis da Cotn- 
tA$ fit que-ie DttC voulant aller à As» 
gentéR pour vpir un tnAgniâcjue b»- 
tiptient quHl y-fairok conilruir^ iQe*> 
avec îuy le^Gapinaine du ch^teauii 
qui eAoit -fort «entendu, en Archv^ 
teûure :Maifîeve Âcr<^avoir au Com« 
te qu'il pouvait 'Veair4e ien4emaia 
un peu après la nûic. chez Ton âxny- 
ou il Tattendroit pQur 
4u peribnnage qu-il d&voit £ùrp;cç*. 
pendaacil prépara la femme du Car 
picaine à recevoir riVftrologue chez 
die , die à fan andy ce qu'il jugea, 
Qejceilâire pour ne luy p^s faire, 
foupçoimer U vérité. Le Comte ar- 
riva « /Mainere luy dit k ru&. 
dont il £e vouloit fervir pour luy 
procurer une converfation avec la 
Çxiaccfïè 5^ il prie un habit qui con- 

venolc 
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DE :DUNO^S'; i4>: 
V6fil^i!;%i|è2. au perfoiuiage qu'i{ aU 
laie (aiire^vie ne peut poinc l'amour i 
<l^iiS'iin ;cqeur -qui eti eft (ortemeat . j 
prévenu? •cé;Pxince 4onc la qaal3(t$: 
emin^nfie •. voyQÎc peu - de ; chp£e . âjx 
<k(&s.de luy.9 &'qui par fon air np« 
bie^^fler.9 avi^ic cane davantage au ■ ^ 
defTus - de tous les hommes de Xoa > 
ikçlQjijÇe PtiAce 9 disrje9 donc les . 
hfiC4)ique« qualicezr Telle voient en- 
cor au de(tus.de ce. que £a bonnç mi- . 
m è(, nailTance promeccoicnt; de 
luy 9 cq Prince fe dé£aic de fon rang* . 
pçur prjÇndre une figure fi éloignée > 
de laflenne : en .cet eiUt il fut. rc 
cçu de la femme du jCapitaiije ave<r'.-j - \ 
un.Efçuycr feulement i qui parToic;. 
pour un.jde ff s amis cette Damfev \ 
eftpit une prf;cieu£c de Province ua^- ■/ / 
pçu.coquette 9 qui avoit lu tous les • / 
Komans de fon tempS) 6c ^qui ne pou- 
vpir parler que, d'avanture s amou- ^ 
rçufes ou tragiques 9 elle prétendit^, 
p^rfuader le Comte de la beauté de . 

ijwk cû^fit 9 en luy faiTantJ'hifloirc' - 

N 
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TT^o- L B COMTE ' 
d'une pftttiedes femmes êt-iM.Vin^ 
puis elle entra inlènfibletn^ 
ifens le diCcour s des Aftres & de leofs 
ânâuences^ Maii^re luy fkifoit (îgne 
^ull n'elloie pas temps de témoîgiiér 
ik curiofit^9 mais elle ne4a pût ca* 
.•cher 9 &>le Comte commetij^it a (e 
trouver un peu embarafle car j| 
rfaifoit fcrupule de âater^la foiblefft 
.de. cette pauvre ^mme : Maifies» 
:avoit ïait fçavoir à la Bf ineeflè qdk 
l'Aftrologue eftoic arrivé & Mhà 
'furvint fort à propos pour intee« 
tTompre la femme du Capitaine» qui 
.^crivoit dés-ja l'heure & ie^jour de 
'ÙL naiiOuice » pour faire tirer fk fi* 
rgure 9 il y avoic peu de lumière 
•dans la chambre » &; TAibrologue 
•s'elV>it- tenu dans un lieu for t ob{cuf« 
de forte que Mademoifelle dlAlen- 
çon eùait afïèz prés de luy avant 
que de le connoiûre.j Maifiere pré- 
voyant bien Teifec que^cette Curpri- 
fe pouvoiç produire dans refprit de 
iaPrit^eife > avoit adroittcment du* 
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ré la femme du Capitaine (lâns.une 
gallerie j pour laifïçr plus de Ubersé 
a la PrincefTe d'entretenir TAttro- 
Jogue 9 & s'eiloit contenté de laiilèf 
Rieux & rEfcuyer dans celle om 
eiloient le Prince & la Princeftè.La 
precaution de Maiflère ne fut p^s 
inutile? car elle fit un grand cry 
Jorfqu'ellc connût l'Ailrologjie > & 
voulut Ce retirer eh diligence ikiais 
Rieux qui s'^eftoic approchée d'elle^ 
6c qui avoit meer^vé autant d^oQ» 
nement^ que S eîlt n'én^tift rietr 
-lèeu 9 reoiic peu là Princeflè du 
trdi^3lé çoè ia vtBë^ <ki Comte loy" 

^'ayane (ait cette ^mkrche» ce fe- 
roit expefer le Frmce àefire d&bu»- 
vert efi ce Iteii « que d'en partir avec 
tant de promptitude 5 Mademoifei* 
le d'Aleni^n^ s^en prie à Màiiîlere« 
Rieux excitott encor fa colère con.-* 
tre luy^fe perfuadant aifément qu-il 
ne feroit pas difficile d 'obtenir Gt-'- 
^ace > eafin Rieux »'eûant jretirée ^ 

. N ij 
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i^z TE COMTE 
par refpcft proche d'une feneflac 
avec rEfcuycr , le Comte reprit la 
parole.Ce n'eft point Maificre» Mi- 
demoifelle , luy dit-il > fur qui doit 
tomber voftre courroux * • ce 'n'eft 
point moy c^ue vous en devez àcca- 
1er ; car la crainte -de vous <]éplaife 
rauroi't emporte fur la pa^fion que 
Vxvifh d'avoir- rhenneur de vàm 
: V6it 9 mais Maderaoifelle « iamoiir 
<A commis ce crime 9 & e*eâ à hif 
'*&ol que vous le devez imputer.Que | 
: ce f oit de .vousi9 de Maifl&re 9 ou de | 
. ' Famour9 que j'aye £\àjj^t deme pUm- 
tlre» repIi4ua.Mademoifelle <l'Ale«- 
^on» il eft certain que cette {urprij^ j 
-m^outrage fenlîblement ? je ne vous 
'<liray pas que )e n'euitè eûé ra^vie 
^l'apprendre voûre innocence pn 1 
-vous-meûnC) mais quand fçukmefit 
•je fonge au péril oii.vou.s eftes pre- ' 
iemement expose « ce qui m!auroit 
• donné.uu extrême plaifîr j me cau^e 
une peiné incroyable. Ne conte? 
pour rien 9 Maçfeovoiicllp^j le .(Jaa- 
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ger ou vous croyez que je fuis > rc- ' 
prit le Prince j mais tencz-moy 
conte- 9 sli vous plaift, des cruels 
chagrins que caufé voAre ab- 
iènce 9 %c les foupçons injuiles que> 
vous avez eus âs ma fidélité? je vou» 
demande pardon die la Princeflè 9 G. 
'fca aycrù les apparences I de Aie 
vous ay condamné fans vous enten- 
dre > mais ne rappeliez point dans 
mon fou venir 4 ny ma faute 9 ny lé 
fujet qui me la fait commetcre9 fon- 
gez feukment aux malheurs que mV 
a.ttirez Timprudence. que je fis dc^ 
vous donner aifignation dans le pare 
d'Amboife 5 Songez feulement» M*- 
demoifelle» repartie le Cçmte» à le ' 
jûye que je polïcde prefentemcnr» : 
«e pouvoir vous conful ter fur mac ' 
bonne ou ma mauvailè fortune^cVft 
vous feule : conrinua-t*il 9 qui me 1a 
pouvez apprendrejcomme c'eil vous 
feule quilapouvez faire;j(î vôtre for» - 
tune eftoit en ma difpofition,rép6dic 
Ia:Pxinceflè,YOus auriez, lieu ifcv^Mi»^ 
. . * - , iij^ 
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louier où party que je vous ferois» 
IDait les intetions de Mofîeur le Duc 
d'Alen^on ^ les miennes font fi' 
contrains quil n^f a pas d appar^-'- 
ce que ' l^venir nous prépare ua- 
éeâin plus i^eareux que celuy <lont 
flous nous plaignons aujourd'huy» ■ 
Qjevouler vous donc que ^edevieiU" 
nfs 9 kicerrompic le CQinte > û je ne 
• dois rien prétendre de plus favor«« 
hic dans là fuite du ^emps que par 
}e pa(ïe rc'eft à voilre prudence à | 
vous confeiller » ctit la Princeilè^. 
fur ce que vous didrez £ure » mais ■ 
il vous me demandez ce que yz. fou— 
jiaite » )e tous diray peut>*eAre avec i 
trop de franchiCè que voudrois^^ « 
^ut vous ^'aiffloUnez toufours.» & | 
qu'il nons lu& auiE &cik de gagner 
Tef^tit dtt jDuc mon pe;^ » qu'il m'a ^ 
elU dise dis poi^reir cekiy kk la Du- 
tjbe(& ma«nsre :a>d&firer noAr€ al- 
Jiaibsx ^ maisMademotsreik > reprit | 
Xtâm^t txs sâ'oâeapas tout au- 
.moâm ia. conrolation d'efperer £ i 
vous vûulaz que je vive : efpcrez? , 
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viyez9 & m'' Aimez» reprit la Priacef- 
fe 9 après cela ne pretenciezpas une 
plus longue audiance ; il y a long- 
temps qu'elle <ievroit avoir finy» ou 
pour iQÎeux dire je ne devoir pa^ 
.vous Ta voir accordée : hé bien Ma» - 
demoirellei dit le Comte, je; ne.veux 
jrien diminuer tle la grâce que vous ^ 
m^avez accordée » en vous obligeant ^ 
par la contrainte à vous en rcpen- • 
tir» vais me feparer de vous» • 
jnais après m'a voir ordonné de vi- 
vre» d*èfperçr » & de vous aimerj ne • 
me direz vous rien de la panique je 
dois prétendre en voftre cœur? c<mi~ - 

me je ne fuis pas injuftft 5 lepU- - 
„qua la PrincelTe 1 n'exige pas ' 
voftre *mi tic > fâns vous donner 
dans là mienne' toute là parc que ' 
• mon devoir rrre permet de vous y ; 
-donner. Lè Comte rendit niilkgra- 
ces à la PrinceJfîè ». & après qu'il i 
J'eutafleurce d*ùn amour & d^inc fi- 
délité inviolable » 8c qu'il eut obfce- 
Jiu d'elle kf^don de MaiiTer^vcllc ■ 
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1^6 LE COMTE 
fe fepara cîe luy ; mais a peine avroit 
clic fàir les premiers pas pour re- 
tourner a fôn appartement 9 qu'clicc ' 
trouva, le Capitaine du Château qui 
reveaoit ayftfit laiiTé le Duc à A^-» 
gentan : oette diligence &. la con^. 
jonâure <kns laquelle il arrivoie 
donnet^nc bien ic l'inquiétude à. 
Mademoirelle d'Alençon> car le Ca* 
pitaine n'eiloit party que le matins 
on le voyoit revenir le foir 9 6c Ton 
avoic lieu de douter qu il ne ^ftar»». 
rivé quelque accident au Doc » on j 
tout au moins qu'il n'euil découvert : 
quelque chofe de ce qui fe paiïbit à 
Alen(^on ; dans cette perplexité elle j 
ne f^avoit comme elle devoit agir 9 
car de laiflèr entrer le Capitaine 1 
dans la chambre « il n'y -avoir pas ; 
dVpparencej le Comte y cûanr 5 il 7 
'vn avoit encor moins de luy confier 
ce fecret i mais Maifiere qui çrou- 
voit des expédions pour tout s dira 
la PrincefTe fans doute Mademoi- 
fellet vous ne penfez f9s que> Mad%« 



me r«. DuchclTe fera dans une impa- 
■ 'tience extrême , quand clic f^auia 
. que Monfieur.le Capitaine elide re- 
V tour 9 commandez-luy. > . s'il vous 
-^aifl >de=vous donner lan>ain,..Sc 
-ae VOUS' conduire dans la chamb/e 

«e Madame voftre merè, Mademoi- 
-felle d'Alençonpalïa avec luy dans 
-k mefiBe galerie par où elle cftoit 

• yenuë chez le Capitaine , qui luy fie 
: de. grands çomplimens fur Thpnneur 
^uîellc «voit fait à fa femme 5 il s'i- 
fliaginok biew qu'il falloit qu'il y 

- eut quelque raifon quil'euft portée 
a faire cette vifito r-mais il ne k 

-pouvoit deviner , pendant que k 

• Duchcife luy demandoit k caufc 
«i'uiifi prompt retour. Maifîere fit 

- fortir rAÛrologue tÉnts qu'il euft le 
loiiîr de tirer rOrofcope dek Dà- 
lue.» nynieime.de repartir ipféeiife- 
naent aux grandes civilitez qu'elle 
luy fit ; elle le pria de ne fe - pas re- 
buter > 6c qu'ayant a demeurer à 
-Alen^on» elle le pùû voir chcz^qucl- 



* 
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qu'une <k (es amies: le Comte £ortkr 
en luy promettant qu'il ne pe^dtoic 
ftucune • oficafiou de Vcauci&ait ^ êk^ 
fe rendit U maifon de i'amy de 
Maifiere » d'où il pat cit la: nuit iiai^ 
liante > & Maifiete revint prompte- 
-ment au Chaâeau pour voijrce(|aii 
s-y pailôit tout y eâoât »&z ^an^ 
quille en apparence » à là xelervie dr 
.Mademoifelle d'Alen^on^ quin'é'' 
toit pas revenue de la peur que Je 
> retour du Gapicaiae luy a^F^t cajir 
fée. . Il cûûit auiS un peu inquiet dé' 
.{çavoir.ce qui TavoitoUi^ee à.vi£- 
'ter.^.fëmme v qui ne>-^£î^a\^t cç 
/Qu'elle en dévoie dke: ooai^ M^i&« 
re fe doutant dé i'embaras où elle ie 
poùvoit trouver 9 fut l'aider à en- 
for tir. Il entra mefms damlacham^ 
Kire commic le mary fâcheux vouloît 
abfolumcnt que fa femme fceuft la 
raifon pour laquelle la Princelîc. 
cftoit venue chez eux. C'eft a mov, . 
lùydit Marfiere, a vous inftruire de 
ce que vous : ;car c*eft: .à-i 
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?moy que vous .devez Thonneur que 

' VOUS avez receu. Un de mes Amis 
psiCCstat par icy » conâaua-t*!! 9 ni'« 
rencontré dans la-ville-^ & commeje 

. f^ay qu'il eil forr f^avant en^l'art de 

iprcdire j'ay penfc que MadcmoircIJe 
d'Alençonne feroit pas fâchée d'ap- 

•prendre de luy quelque ^hofe de 
Fa venir „, j'ây erù auiïî que ^ vôtre 
'femniê feroit bien-aifc defçavoirlî 

*vous auriez des enfans > ÔC quel bien 
il vous doit arriver de TaraiEié que 
MonfTeur le Duc vous porte. Mais 
fçachant que Madame ia Duchelïè 
n'approuvé pas cette curiodté 
îPrinceitèf pour {àtisfaire k-âenne 9. 
choifi volire chambre. Je fuis fà- 

'Chéy repartit It Capitaitte-, qtie je 
tC^ye pas -vâ^isc hoftneile«4ionuiie. 
jMn fkis-au-defefpoir V reprit Mai- 
net^7 iti«is' il n'y' ayoic pas plus - 
d^iine h^re qu^l dftoit parcy quand * 
VOQS^ eâ?es encre. Né bien* dit:4e Ga- • 
-piiaiae i que vous a^t-ii dit de nôtre 
'fortune? Qu(eik£^« grande» repli- . 
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<^a Maifîcre » qu*il doit ervcreï âttas; , 
voUre maifon de grands biens par -la 
libéralisé <l'un.e, jeune. PrintelTei 9 ZC 
que -vous n'a,uri6^ «ju'cm fils cjuiTuc- . 
cède*» )l y^ftjcç hoh-heijç. . Ceî.bon-. 
hpmme -foi: fort coiiiceBt, ,fiç . cette * 
plédittiom > Mtiiiierè çncprp plus 
de. le >lai(J*ertra[nquill$. j;^ len^C» 
niain ,Ja Prii^cpiTe fit line aifez iiude 
r^priii^aride à MlvificJ^Ç ^KQ^im. 
pprie'^'u.'dl Ijuy avou ffiit^^le jpurpré-f. 
cedentf5<;luy <lçfeo4ki<si^iisuCâmei»c 
4ç luy en^^f^iice jamais de parfiillç.s, . 

aëtnoiféUçy )uy d^siUâ^ue j^.nçrizie . 

nouvelle içùfe pov^ vous, faire voir 

Monfieur,le/.Coi3ue<de,Quaois 9* & 
que le Ci|?l vpijs gondaiiy^ tien-jcoû, 

celTe trouva, q^lV^W^^^fP'Çpo^ 
que Maifiereialia^^ Atgentan v^r. 
le Duc Il.en>dcniafida la permiiIîo(i . 
à la Duchellè j.qui fut fori; aife de {/s 
voir d^nst ce iknciiijt^t ; ouis. il et^,. 
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DE DtlNOÏS. i6x . 
^cempefché par l'arrivée inopincc 
4Îe ce Prince y (^ui commanda en en- . 
'trant qu*on tinft toutes chofes prê- 
tes pour partir le lendemain pour 
la Cour. Il eAoic accompagné dii 
'Comte de Mqntfaureauj (juc le Roy 
4uy avoit envoyé pour luy apprcn- 
«âre Teftat où étoient les chofes j 8c 
pour hâter fon voyage a Amboifk 
ia Ducheffe , & Ma.<icfnoifcUe d'A- 
^ençon furent extrêmement furpri- 
'ïes èt voir Monfieur de MontÈtu- 
reau avec le Duc:; elles en eurent 
a.uifi bien de la joy« 9 car c'eftoit uii 
.tiomme d'une probité confommée» 
& qui n^avoit jamais eûé dans des 
Interefts qui leur fullênt {ufpeûs. 
Monfîeur d'Alençon le laifia auprès 
•d'ellesf&dit aMademoifelie ûi fîlle 
en pa{(ânt 9 qu'acné r^courneroic a 
^mboife avec moins de chagrin 
qu^elle n^eftoit venue à Alençon. 
Aufii-toft qu'il lut parti Monileur 
de MontCauieau t pour ne les pas 
^aire languir plus long- temps dans 

O 



J4a COMTE 
Jl'âcceivte dos agréables nouvelles 
qu'il leur apporcoici prie ainil la.pa^ 
rôle 9 en s'ai^reilknc a la Ducheilê. 
iV oAre déparc «iMadame > furpric & 
^iHigea également' toute 4a«Couz^ 
jmais la véritable caufe n«n efUnt 
.|;as connue 9 le monde en cher choie 
les motifs fans les pouvoir devines» 
a la referve d'un petit nombre de 
|)er{bnnes qui fçayoient ce fecret 
JPour moy je ne l'ignoray pas long- 1 
aremps» car la Reine me fitThonneur ' 
de m'en parlerjSc de me dire tout ce ! 
;qu*elle avoir fceu de la bouche de 
3Vîa clame de Cominge. Le Comte 
<le Montfaureau en fît le détail à la ; 
Duchslïè î & Mademoifelle d'Alen- , 
^on l'entendit pour la féconde fois;; 
car Maidere Ten avoir déjà infoc- ! 
Biee. Apres cela 9 continua Mont. ' 
Caureaù 9 le Marefchal tomba çrxtré> 
n2ementmalade9 & Madame de Co^ 
jmûige» par le commandement de la 
Ileine9 le viHta toujours. £lle fceut 
§e luy que l'aUence le tourfoçntoifi 
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Dt DU NO I s/ 16 i 
figoureufemenr i & que ne la pou- 
vant plus fupportêr > il eAloit refolu 
(i'employer tous les artifices imagi- 
nables pour détruire le Comte dè 
Dùnois daiis refprit du Roy > & lo 
faire exiler de la Cour j &enfuitef 
pour y faire rappeller Mademoifel- 
le d'Alen<^on. La Reine n'avoit en- 
core pû perfuader au Roy , que i'a- 
ifiour éc la politique n'eftoienC 
qu*une rnefme chofe dans le Maref- 
châ.1 ; &c le Roy eftoir tellement per- 
fûadé de fon affedion pour le bieii 
de l*eftat 5 qu'elle n'avoit pû venir a 
bout de Ten détromper. Il la pfi^ 
ttiefme de ne lùy en parier jamaîi?^ 
lie Màrefchâl eftaric parfaicemenr 
guéri' de (à mâladie » le Comte de 
Danois le rencontra dàns Tanti- 
.thàntbre du Roy» &. luy die des 
chofes affez piquantes « que tout 
le Monde a fceuës 9 & dont le' 
Roy fût fort irrité. Les plus hon- 
neftcs gens de la Cour ne lailfe- 
rent pas dé Ce ranger auprès de luy j' 

O ij 
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1^4 > E C O M TE 
& ce fot avec un fenûble regret qor 
fes amis le virent partir d'Amboife» 
par malheur la Reine fe trouvoic 
mai , & n'elbic pas en eftat d'agir 
pour le Comte de Dunois : de forte 
que nos raifonncmens furent inuti- 
les auprès du Roy. Il eut pourtant 
çet égard pour le Comte» de vouloir- 
feulement que fes amis luy confeil- 
iaffent de le retirer pour quelque 
temps > ne voulant pas luy prefcrire 
le lieu de (on exil. Cet éloignement 
^Lcheva de mettre la conAernation 
dans tous les c<xurs > & Jamais je 
n'avois vu la Cour fi mélancolique» 

Jfe m'apperceus melmc que le Roy 
efupportoit avec peine» 8c qu'il ap- 
pelloi-t quelquefois ce Comte y (ans 
penfer qu'il étoit trop loin pour luy 
répondre. Nous attentiions quelque 
heureufe révolution » qui nous re* 
donnaft voftre prefence 9 & qui y 
rappellail le Prince ♦ lors qu'on ap- 
prit que les Milanoisavoient rcnou- 
vellé ic craitté d'aUiaiice avec TEm- 
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pereur , Sf. Ferdinandt & qu'ils fai- 
ibienc cous eivfemble àe grandes le- 
vées 9 poux s^oppofer au paKkge du 
R^y 9 iur le bruic qui couroit qu'il 
^^ouloit retourner en Italie. Le Roy 
eyc beaucoup de peine à croiré cet- 
te nouvelle 9 mais elle luy Fut con- 
firmée de tant de divers endroitSf . 
qu'il n'eut plu^ lieu d'en douter, il 
en parla au Marefchal de Gié>&le 
youlut rendre refponfable de la rup- 
ture d un trait téïde Tevenement du- 
quel il s'cftoit fî fouvent chargé. Le 
Marefchal fe juftifiapar «n difcours 
aflez éloquent^ màis lorsque le Roy 
luy demanda préciféraent dè quelle 
conduite il s'eftoit fdrvi pour cette 
négociation » le Marefchal fe trou- 
va fort embaraffe 9 car il ne pouvoir 
rîèndire à fa Mâjefté dont elle deut 
çftré faris^iite. Tout ce que la Rei- 
ne luy «voit dit luy revint dansla 
memoirè : mais fa-boiité . naturelle* 
& raffeftion particduerè qu'il ^voïc 
*♦ tdôjours eue pout le Maréfchal, Iirjf 

O ni 
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1^6 LE COMTE 
£rent fufpen^re eacore pouj: q-ueL* 
que temps Ton ynàc refTeaiimenii. 
Juftifiez- vous * luy ^it L: Roy, je 
vous en prie >. & js' fouhaite.-quc 
vous le puiiliez • faUes-moy connoL- 
uc que vous foyez entré en traittf 
avec ., le Duc He Milan j quelles 
cftoienj: les propofîtigiçs. que vou* 
'luv avez faites j & les.^aifqns pour 
leiqueUes les propojid.qns n'ont pas 
rcuilî 5 après cela je ieray content: 
& s'il y a de voflie faute, je ne rim- 
jputeray point au défaut de voArc 
zele pour mon fer.vice; j'aime mieux 
la.rejetter fur voftre imprudence 
'que fur voftre infidélité.; Le Maref- 

. 'chai euft bien voulu perfuader au 
Roy, que ce qu'il .apprenoit eftoit 
une'irtipofture^ Peut-eftre qu en un 
>utre-fer^jS-.il l'aqrov pû faircimais 
fa lionne Fqy çommençoit à devenir 
'trbpTufpeâë,» ppar f ea laijjïèr croi- 
re fur fa parole, , Quoy que- le Roy 

^ Juy puft dema#ider > il ne ht ^!?cu, 

• • • / 
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^ DE DUNOIS. i67 
bute de foii peu de finceritéj il com- 

. manda au Capitaine de fes gardes 
- d aller fe faifir delà caiTeEtc dit Ma, 
refchal , &; de k.Juy. appa/cgi^ 
J'cftois dans Tajuichambre/ brç 
/qu'elle y pafla-, & je £us fOut aullt 
tofl en avertir la Reine , a tjui cet- 
•te. nouvelle , ne déplût p^§ , jug^^^f)' 
feloa. tances, les. appar,eAces » .^ij'ijl 
iaJôit qfie le Roy fat entré en quel- 
que foup^oa. de kfidelitç du Ma^- 

. 4r.efch4l ♦ ôç uu il chercha ft à s'en 
«claircû:. Elie s affura de Madame 
^d«,G^niinge jJojar dire .J^ verité.dç 
• çejqu^elle i:çavoi6^.jQrs;<juil çn.fç- 
jroic temps. Ctpend^rw- le R(^y n'eut 
.pas fi-tpilla caàctc entfe fe^m/iins» 
^w'il la» fit ouvrir. IJ yttrouVJ^ Wi 
projet que-je Mar€fq[>ai jatyôit ,;%^i»c 
.;pip(ur préparer les; efprits à- la:ruft- 
jjiir-e.du traité dc-^ilf nv li-rj îf}o«r 
.ya entpre,iâ copie dWe Lfet;tre,^w*U 
cp;:,iv4^it a SfcM:ce» par kcjuélle ilJu.y 

.prop(>fq^^/e.M^y:iage^de.MadeiB^^^ 
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luy fairoic entendre 9 que pourvu^ 
qu'il en acceptai la proportion » là. 
conciufionen pouvoit eilre (iifferé^ 
de quelques années. Illuydeman^ 
doit quii quittait le parti du Koy 
d'Efpagne 9 & qu'il facilitaft le paf* 
fkgt de PanHee ;mais (IFoiblemenr» 
qv'il eiioic aifé de connoiAre s qu'*il 
n^avoit pas envie d'obtenir ce qu'il 
fembloLc dedrer. Il y a voit encore* 
un papier attaché à celuy-cy , qui j 
cAoit écrit en chiifres .» où le Roy ' 
ne pût rien connoiitrc > non plqs 
qu'a plufieurs autres de cette narurcr 
quiiuy tombèrent entre les mainj, 
II ne luy fut pas non plus poflîble 
d'en tirer Texplicatibn du Maref-^ 

• * • ^ 

chai. Le Roy n'en voulant pas voir 
davantage : Gela fuffit) dit-il » poiiir i 
*irié faire cônnoiftre les motifs qui; 
vous ont fait .agir » retirez-voiîs 
dans voftre appartement 5 d'où je 
';vous défends de fortir que par mefe 
'èrdres. Et voué V comîniîa-r-il , fc 
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DE DtTNOIS. lêf 
gardes 9 ayez foin d^rapefcher qu'U^ 
ire parle à perr<2»nne. Le Roy demeu.- 
raîeul dans fon cabinet: fort irric^ 
cont.re le Marefchal : mais la Reyne 
b luy donna pas le temps de faire- 
une longue reflexion fur le crime iiy 
furie criminel. Elle prit un prétex- 
te d'aller interroirprc fa foUtude>ôC 
luy parler d'autre chofe que du Ma- 
rcichal ; mais le Roy n'cftoit pas cii' . 
edat de commecer un autre di&ours.. 
11 luy fît fes plaintes de la perfidie 
du Marcfchal) il s'accufa de préven- 
tion en fa faveur » 6cluy die tout ce 
que fon relTentiment luy pût inlptr- 
rer. Ge n*eft pas que là Reyne ne 
-«femârqutH bien que le Roy avoit 
encore de certa&is retours q^i pen^^ 
choient à la clémence 9 ^ <^tie pour 
peu que Ton cuft pris foin d'excufer 
le Marefchal 9 il n*auroit peut-eftre 
pas e Aé diffîcile de le rétablir ; Mais 
la Reyne qui eAoit dans d'autres^ 
fenci/nens 9 fît f^avoir au Roy ce 

que Madame do Cominge luy avoit 
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appris , & fîont il n'avoic point vou- 
lu eAfe informe » & pour ne iuy 
lailTer pas lieu d'en douter , elle fit 
voir des billets qui s'ex^Hquoiei^ 
clairement de l'amour quUl avoir 
pour Madcmoifelle d'Alençon j & 
de la peur qu'il avotc qu'elle n*épou-> 
faft le Comte de Dunois. Madame 
de Cominge aj6ûta.qu'il Iuy avoic 
toujours parM-.da traité de Milan/ 
comme d'une chofe à* laquelle il 
voyoic pea d'apparence. Le Roy fe 
ùâ&tàes bilkts qu'elk liry fit voir f 
Se comme il les voulut^iriettre dans^ 
]^ cal^bcte-du Maxcfchal » lacurio-" 
fîsi de k JBLeyjie la porta a lire plu' 
fieurs papiers qu'elle y rencontra.', 
Dans les premiers on ne trouva que' 
la conârnution de fa faute ; dans' 
d'autres elle lût quelques projets dé 
Lettre* qu'il avoit eu intention d'é- 
crire.à Màdemoifelle d*Alençon ; 
mais le dernier fur lequel elle mit' 
la main eflant cacheté , Iny dpnna 
plus d'envie da le ii.re. G-eftolt If 
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DE DUNOIS. 171 
clef des chi^frcs de la Lettre de 
Sforce , &: de celle du Marefchal, 
Elle s'ea fervic pour expliquer Tun 
*aurre. Le Marefchal luy propo- 
foit d'aborder les articles au'Ma- 
riage de Mademoifelle d'Alençon 
»vec le Duc de Milan , & de de- 
mander qu^ellefuftmife auprès dek 
ducheftè mere du Duc 9 pour pren- 
dre les manières du pais , 6c pour 
nourrir l'amour enrré la Prince flc 
6c luy 9 à ces conditions. Il pro»' 
mectoit à Sforce de luy livrer les 
troupes qull eotnmanderoic au 
voyage d Italie) & d entrer avec 
luy dans le parti des ennemis da 
JELoy. Sforce qui raifonnoit avec un 
erpric plus fain que le Marefchal» 
qui n'agijOfoit que par les maximes 
de l'amour, & ne confultoitny la 
prudence ny la bonne foy *• Sforce» 
dis-je, ne voulut pas parce procé- 
dé fe mettre hors d ellat de faire 
quelque jour fa piix avec le Roy» 
-ÔC il refufa , prudemment de faire 



TJX LIE COMTE 
une liaifon particulière avec im 
homme qur^mttoit Csins Cnjct les ia-i 
tcrells du plus grand Roy du monde» 
&daiit il recevoir tous les jours des 
témoignages debien-veiiUnce:joint 
qu'ayant dellèin de perdre le Duc de 
Milan , & s'emparer de fon Ellac, 
les propofirions du Marefchal n'e- 
toient pas a fon ufage. Je ne vous 
rediray point » Madame» pourfuivic 
Mondeur de MontÛLuieau » qu'elle 

• fut la colère du Roy » &. le re (fenti- 
ment qu'il eut de la trahifon du Ma- 
refchaû cela feroit inutile. La Rey- 
nc Tappaifa autant qu'il luy fut pol^ 
ifîble > avec (a douceur & fa pruden- 
ce ordinaire ; mais elle luy conieil- 
la d'éloigner de luy cet indigne ob- 

' \tz de fon courroux , de l'envoyer 
prifonnier dans le chaftcau deTours» 
6c de luy donner des CommifTaires» 
pour travailler par les formes a ft 
punition. Cet avis fut. exécute' fur 
Theure mefme. Les amis du MarcC- 
chal le voukrettt juAiJer 5 mais le 

Roy 
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^oy leur impo^ (llence , 5c pas ui| 
•^eux n'ofa plus par)er çn fa faveur. 
'Dans ce mefoae teinps le GLoy dt ap^ 
ipelier le Marquis de k «Triiàûuiile» 
luy <iic Ê^tt obligeammeAr, auc 
foimne c^eâoû far feo confeil qu^ 
vlje Gomtie dp Doaois s'cftoic retiré 
iie la CouiT » il -youjoic fe fervirde 
Juy poar y rappeilcr çe Prince; & 1« 
£c parcir ajuiÊ*£oâu II «ne cominattr 
noa £n mdîae-^Qnaps de ^vous venir 
dononoBc icec&e nouvelle » pour dii^ 
if>ofer Moiiibur le Duc» &l voms^Ma» 
vdame^ a 'CoaCeacir au Mariage êfM\ > 
^riac9 9 ^ de la PriacelTe. Ma^^^r 
«tflaDuçàefïfi eut çant de. jpye d'apS^^v- m 
prendre heures cliangemenib 
qu'à p,eine clic la put ejcpjrimer, U 
cft aii^ de comprendre /jue celle de 
Mademoifelle d' AleAçOij avoir quel» 
que cHofc de plus fenfiblc ; nuis ik 
«lodeftw côant encore plus grande 
^quc fa joye j elle la renferma Ci bic« 
'«ans fon cœur » jqu'elle n'en fît 

«c^^j^aroilke autant que la bLen» 
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fr^ XE COMTE 
feancele luy permetcoiù 'Maifîere 
cuft bien voulu aller trouver .le 
Comte de Ounois 9 ou pour luy an- 
fioncer cette nouvelle 9 ou pour s*ea 
réjoîiir avec luy 9 s'il la £^a.voit dé- 
jà j mais Mademoifelie d'Alençoa 
.ne le jugea pas àpropos. Cependant 
le Marquis de la Trimoûille 9 qui 
avbit fait une diligence extrême» 
arriva chez le -Comte , où ni ne le 
trouva pas « ficme pût fçftvoir d'au* 
<un des Oifiéiefs ée famaifon quel* 
le route ii a voit pfife. lipailà queJU 
ques heures dans la peine d imagi* 
fier de quel oète ii devoit - tourner 
fK>ur le joindre ; mais k setourdu 
î>rince le tira de cet embaras. Le 
plaidr qu'il avoit eu de.'Voir Made^ 
moiCelle d'Alençon » &C celuy qu*il 
«ivoit encore de pouvoir embra^t 
un ami il zélé Si. Ci âdelle 9 luy fît 
àborder le Marquis avec uïi vifage 
infiniment content ; & le Marquis 
Acheva de le combler de fatisFadion 
'Cnkiy apprenaac ce que le ciel |k; Je 
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' fortune a,voieiit fait pour iuy » & ce 
que l'un &, Tautre avoient fait con- 
tre le Marefchal ; il Te donna touc 
entier àila joyefde fçavoir que tout 
luy preparoit la polTeflîon de laPrin-' 
• eefTe > 8c qu"*!!- alloit reprendre dan^ 
rcfprit du Roy la^ place qu*il y avoic 
autrefois occupée. Sa generoUté ex* 
cita pourtant dans Ton cœur quelque 
compailîon de la dtfgrace du MareC- 
chàl. Il aùroit peut^Are jeflé bien* 
Aîfc de le ndettrèen eA&t de fe re- 
pentir, de fon crime ; ràMX S il ne de»- 
«naadoit pasà «ne. Tangeance-iî com^ 
plete : iapitii cëfdci- pourtant à Tef^» 
pdrance^e - jouir du feul bien auquel 
il afpiroir. Il . comprit bien en cç . 
temps-la que la joye iCt& pas plus 
tranquille que la douleur ; car il fuc 
impoflible au Marquis de la. Tri* 
mouille d obtenir un quart d'heure 
d aqdiance > pour luy faire le détail 
ds. toute cette révolution 9 fans qu'il ■ 
l-interrompiU a tous mç^mens» ou 
luy. faire de nouvelles quer . 

V ii 
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Aions* ou pour luy donner des. 
témoignages du piàiiîrï qu'il ref<« 
fèntoit. La n^illeure partie de 
la nui^ fe pa.£{à dans^ cette occu<t- 
pation ^ & le Soleil étoit àpeinâ. 
levé » que le Comte éveilla, le Mar<i 
quis dé la Trimoiîille » & ils parti*^ 
rent enTembie pour Amboifé. . II. 
voulut faire f^avoir à Mademoifelle ■ 
d'Âlençon ce qui fe padbit alors 
dan^ Ton cœur ; mais le Marquis lujr 
dit que Monfieur de Moritlaureauf 
avoit ordre de prefïer le retour da^ 
Duc à la Cour» & qu'ils feroient par*, 
tis pour s'y rendre > quand on arrif ■ 
Veroic a Alen^on de fa part. Le. 
Comte ne fongea plusqu*a faire une* 
Extrême diligence pour fe rendre: 
auprès du Roy 9 qui le récent avec 
ées tlitiôignages feniîbles de joye 
& d'affeûion. Il luy fît connoiftre 
enfuite à quel point il fe fenroit of- 
£enfé de la perfidie du Marefchal. A*, 
quoy Monfieur le Comte ne répon- 
dit pas en eaneisy du Marerchal ^ 
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s^il ne prit pas le foin de le juftifîer, 
il nefe fervic pas auiïî de l'occafion 
qu'il avgit d'achêver de le perdre j 
&quoy qu il cuftde grands fujets de 
l«y vouloir du mal 5 il eft certain 
qu'il porta plùcoft le Roy a la*elc- 
BDience qu'a Ja rigueur > rejettant le 
crime du Marefchal fur la violence 
clé fon amour ; mais comme Con 
amour ctoit un crime» le Roy e'ftoin 
refolu de le punir jtifquesdans la 
fource* fans qjie rien fùft capable de 
It dérober à Ion reilènriment. Apré$ 
ûie lafTez longue converCatioit 9 où il' 
parla au Comte de la guerre qu^il 
a^loU entreprendre 9 cUs affaires 69 
P-Eàsit^âtCés iacereflslcs plu&par«^ 
ticuliers» il tomba fur le Mariage de 
ce -Prince avec Mademoifeilé d'A# 
iençon : Je veux^ luy dit le Roy» re- 
parer les peines que je vous ay fait 
ibuffrir par les obikclèsque f ay ap« 
portez à voûre bon-heur « & com^" 
mencer le châtiment du Marefchal 
Gié par Ia âade vos fouf&aaces^ - 

P iii 



17^ Cr COMTE* 
fie par une bleiTure en la partie ht\ 
plus fenilble de Ton cœur. Je veux:' 
encore 9 continua le Kày 9 que vous»- 
veniez avec moy faluer la R.eijie &L 
la remercier de raifeûlonavec la-- 
quelle elle a toujours pris vos inté- 
rêts. En effit il luy prefenta le- 
Comte , a qui elle donna de grandes ; 
marques de fa bonne volonté > & de * 
l'envie qu'elle avoit de le voir en: 
cftat de n'avoir rien à craindre 9 &. 
plus rien à delflrer ? que là durée de * 
fa félicité. LaReine luy apprir auffîî 
que Madame de Commge s'efloic' 
retirée volontairemsxit de la Courr- 
pour ne pas s^âxpoibr aux teprodies ' 
qu'elle ponvott attendre de Made^- 
tnoifelie d'Alençony pour (on infide^ 
licé. Le^Roy voulut encore » poarr 
obi i?er 4e Comte de Danois 9 aller ' 
le lendemain à ht cliaite du c6té par' 
oh le Doc d'Âlençon devait arriver»* 
«fin d'eftre témoth du plaiiîr qu'il ^ 
- Auroit de .revoir fa Princeflè. Le^ 
icoaunanceijisas de cçnç iQuinée- 
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Xi eut que de doux préfages pour le 
Comte. Le temps eftoit admirable-^ 
meut beau > & la chaflè fut heurcu- 
fé. Cependant i] ne laifïà pas de luy 
ennuyer beaucoup i car le joureftoic* 
preft de finir lorsque Ton apperçeuc* 
les carofles du Duc d'Alençon. Il en 
defcendit par refped daulTi loin: 
quïl vit venir le Roy , qui le receut 
avec mille témoignages de bien- 
veillance. Il n'y a que ceux qui ont 
éprouvé les rigueurs de Tabfence qui 
pBifïènt parfaitement exprimer l'ai- 

retour. Le Comte de Dunois 
& Madcmoifelle d' Alençon en firent 
tnte agréable expérience en. cette 
rencontre ; & s'ils n'iéuretit pas 
ë'abord la liberté de s*en expliquer 
l%n a Tanot , le plaiiir en fut plus 
ien(ibie dans leur cœur. Cofiune le 
départ de ces illuftres perfonnes 
avoit infinimehc afïligé toute la 
Cour<i leur preitnce y ramena les di- 
wrtifiièmens< & là joye. La Reine 

2>'<a4Ygic f oint ençorç une Éût 
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roiftre qu'elle en té(boigfia,à Made- 
moifelle d'Alençonjpour fon retour^- 
8c pour Tapparenee qu'elle voyoic 
au Mariage <ie k Princeife & dit 
Comte de Danois. Ce )âur-là meC* 
m le Koy en^paflaau Duc d'Aleiut 
çon > qui receut cetce propofltiotx 
Gomme trcs-avaniageufe>&j:épon* 
die au compliment du Comte avec 
beaucoup d« civilité & de tendrellè» 
Apres Us cérémonies qui s ob£er- 
vent entre les peifonnes de ce rangi 
le Duc d'Alen^on dit galamment au 
• Comte d& Dunois» qu'il luy deman- 
doit pardon de s'eftre oppofé quel- 
que temps à fes fouhaits , mais que 
la diligence qu'il alloit apporter à . 
les fatisfaire repareroit une faute 
dont il n'eftoit pas feul coupable, 
f n effet il. ordonna a fâ fille de ne 
plus contraindre pinclination qu'el- 
le ayoit pour le Comte ? puis que 
dans peu de jours elle fcroit en état 
de rre luy en refafer aucun témoigna* 
ge. Elle rougit par mvodeiiie | mm 



* 
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DE DUNOIS. i8i 
eec ordre» qaoy qu'abrolu>n*eût riei» 
de (leragreAblè pour elle» & remplie 
le cœur Comte ^ un ex crème plai- 
fir. La liberté quUl avoit alors àt 
^exprimer * ne diminua riea êc là 
delieacefïè avec laquelle il la reiïèn- 
toit. Maiflere fembloit être encore- 
plus aife que le Prince & la Princef- 
le 9 pour qui la feAe fe faifoir. Il fut 
û libéralement recompenfé de l'un 
te de l'autre » qu'il n eut plus rien a 
dedrer de la fortune. Aurefteile. 
Roy ne voulant ricnmefler de trifte 
a la joyc publique >commanda qu'on 
fufpendlirt le jugement du M^ref- 
<^al de Gié » dont la prifon fut ex^ 
trêmement longue > comme ThiAoï- 
renous l'apprend. Le Marquis de 
là Trimoiiille de Ton c6té fit éclater 
là iîenne par-des divertiil^mens auiH 
galamment inventez 9 qu'ils ^renc 
exécutez avec magnificence : mais 
ces plaidrs 9 quelques grands qu'ils 
£tii(èa8y,ne doivent élite comptez. 
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pour rien en comparaifon de ceu^ 
que goûtèrent le Comte de Dunoîsi 
&. Mademoifelle d'Alençon dans 
l'heureux ftCCompliiTenaenc de Icms^ 

Jcfîrs. • 
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